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OiHst d« la Tesaonoerlft 



Oillat de la Tessonneric ritsit né en 1610, la 
même année que Molière. Il était coDseillera 
la Cour des Monnaies et trouva le temps de 
faire dans sa Jeunesse un assez grand nombre 
de places de théâtre. A l'iode vingt ans, il 
avait déjà fait représenter plusieurs tragi-co- 
médies, notamment la Belle Quixaii-e et Si- 
gismond. On cita encore de lui, comme ayant 
réusai, la comédie de Francion. en 1642; la 
Belle Policrite, en 1643 ; le Desniaisé, 1648 ; 
le Campagnard, «n 1697. 



VI 

Les Anecdotes drmnafiques (tome III, pa- 
ge 208) font remarquer que Ton n'a pas rendu 
assez de justice à cet auteur, qui est resté pres- 
que inconnu et auquel cependant on est redeva- 
ble de certains progrès dans Part dramatique. 
On peut lui reprocher certainement peu de 
goût dans le choix des caractères et peu de 
finesse dans leur exposition ; mais il fut un des 
premiers en France qui ait composé des pièces 
de son propre fonds, sans les emprunter aux 
Espagnols ou aux Italiens, selon l'exemple gé- 
néral de son temps. On peut même dire à sa 
louange qu'il ouvrit la carrière que Molière 
parcourut avec tant de gloire : ses pièces, la 
plupart comiques, font ressortir les défauts et 
les ridicules des hommes. Quelquefois même 
Molière a imité Gillet ; ainsi dans le Dépit 
amoureux, qui ne fut joué à Paris qu'en 1658, 
son pédant Métaphraste imite Pancrace, le 
savant du Besniaisé (acte I*', se. 4), et il faut 
bien convenir que, rapproché du vrai comique 
de ce dernier, le pédant de Molière tombe un 
peu dans le burlesque. 

Il suffira, pour le reconnaître, 'de se rappe- 
ler le commencement de la scène du Dépit 
amoureux : 

MÉTAPHRASTE 

Mandatum tuum euro dUigenter 



vil 

ALBERT 

Maître, j'ai voulu... 

MÉTAPHRASTE 

Maître est dit a mcigUter,. 
C'est comme qui dirait trois fois plus grand. 

ALBERT 

Je meure 
Si je savais cela. Mais soit, h, la bonne heure. 
Maître donc... 

MÉTAPURASTE 
Poursuivez. 

ALBERT 

Je veux poursuivre aussi ; 
Mais ne poursuivez point, vous, d'interrompre ainsi. 
Donc, encore une fois, maître, (fest la troisième. 
Mon fils me rend cliagrin. Vous savez que je l'aime 
Et que soigneusement je l'ai toujours nourri... 

V 

i 

MÉTAPHRASTE 

n est vrai : filio non potest prœferri 
Xisi p.liu8, etc. 

D'après le Manuel du Libraire, les éditions 
eizéviriennes du Besniaisé de 1648 et de 1(549 
ont été vendues, reliées en maroquin, 27 francs 



et 25 francs 50. Depuis la Tente Soleinue, i 
1343, celte pièce n'est guère païa^e en van 
publique plus de deux ou trois fois. 
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COMÉDIE 




A PARIS 



Chez TOUSSAINT QUiNET, au Palais, fous 
la montée do la Cour des Aydes 



1648 
Avec privilège du Roy 



Pl. 
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EXTRAICT DU PRIVILÈGE DU ROY 



Petr grâce et privilège du Roy, donné à 
Paris le 9 Mars 1647, signe, par le Roy en 
son Conseil, -— LE BRUN, — H est permis à 
Toussaint Quinet, marchand libraire à 
paris, d'im,primer, ou faire imprimer un 
livre intitulé Le Desniâisé, Comédie, durant 
le temps de sept ans, à compter du jour que 
le dit livre sera achevé d'imprimer; et 
de/penses sont faictes à tous Im,primeurs et 
Libraires de l'imprimer, vendre et distri- 
biter d'autre impression que celle du dit 
Quinet, à peine de trois mille livres d'à" 
mende, confiscation des exemplaires, et de 
tous despens, domm,ages et interests, ainsi 
qu'il est plus amplem£nt porté par lesdites 
lettres. 

Achevé d'imprimer pour la première fois !• 
28 May 1648, 

Les exemplaires ont esté fournis. 



PERSONNAGES : 

Ariste, est le Desniaîsé, amant d'Olympe. 

Climante, celui qui veut jouer Ariste, amant 
d'Olympe. 

Oronthe, mary prétendu d'Olympe. 

JoDELET, valet d' Ariste. 

PANCRACE) intendant d'Oronthe, amoureux de 
Lisette. 

Olympe, fille de ProTence, enlevée par Oron- 
the. 

Lisette, servante d'Olympe , amoureuse de 
Jodelet. 

Un exempt. 

Un vieil caporal. 

Premier violon. 

Deuxième violon. 

Troisième violon. 

Troupe de violons. 

Troupe d'archers. 



La scène est à Paris, devant la maison 
d'Oronthe. 







LE DESNIAISÉ 



ACTE PREMIER 



SCÈNE PREMIÈRE 
ARISTE, CLIMANTE, JODELET 



CLIHANTE [ngartant Ari>ieiu*quea aojspiti»}. 
Certes, c'est renchérir dessus lea plus galaos, 
Cette conPusUia de ueuds et de robaos 
Ne léiDa^jnent que trop ee dont aucuB ne daoM, 
Qu'un amant est proAgue, et que rien ne lu; coAle. 

ARISTE lre»pondant d'un air ingen'a}. 
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CLIMANTE 

Que vos gands sentent bon! 
Est-ce de Martial, ou Frangipanne ? 

ARISTE 

Non, 
Ce sont des peaux d'Espagne. 

CLISANTE 

Elles en sont plus chères. 

ARISTE 
L'ambassadeur pourtant m'en donna deux cens paires. 

CLIHANTE 
Dans Rome.... 

ARISTE 
Point du tout. 

CLIMANTE 

Où donc? 

ARISTE 

Dedans Paris. 

CLIHANTE 

Ne vous estonnez pas, cher amy, si je ris, 
Estoit-ce depuis peu ? 

ARISTE 
La sepmaine passée. 
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CLIMANTE 

Vostre langue à ce coup précède la pensée, 
Et vous n'y songiez pas en me parlant ainsi. 

ARISTE 
Pourquoy ? 

CLIMANTE 

D'ambassadeur il n'en vient point icy, 
Et TEspagne... 

ARISTE 

Ah ! voyez à quoy je me hasarde, 
Jen aurois dit autant. 

CLIMANTE 

Au moins, prenez-y garde, 
n fait bon d'en donner, mais c'est un grand malheur 
Quelque habile qu'on soit de passer pour hâbleur, 
Si lorsqu'on s'introduit dedans les compagnies. 
On ne concerte bien toutes ses menteries, 
Et si l'on n'a l'esprit de les faire avoiier, 
Ce n'est qu'un beau talent pour se faire jouer. 
Pour moy qui, comme vous, en revenant de Rome, 
Partout où je pouvois en donnois en jeune homme, 
Et voulois tout risquer pour faire le plaisant, 
Je recognois fort bien mes foibles à présent, 
Et puis, en me voyant dans un autre moy-mesme. 
Vous tirer aujourd'huy d'un embarras extresme. 

ARISTE 
Mais quoy ! vous me disiez qu'on peut parfois mentir. 

CLIMANTE 
Ouy, mais il faut avoir l'adresse d'en sortir. 
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ARISTE 

Combien un honneste homme en ses galanteries, 
Peut-il de fois par jour donner des menteries ? 

CLIMANTE 

n faut selon les gens régler la quantité, 
Apprendre leur humeur, sçavoir leur qualité ; 
Mais lorsque vous voudrez donner quelque cassade, 
Gonsultez-moy devant pour régler la boutade ; 
Le feu que vous avez a besoin de leçon, 
Après vous bablerez de la hoaae fietgon : 
En voulez-vous donner ? 

ARISTE 

L'afCeôre est devinée. 
Je voudrolt bien mentir. 

CLIMANTE 
•Quand? 

AAISTE 

CMCte «prèi ffinée. 

^XlMAMTE 
Où? 

AAISTE 

dnsle'ntre objet dont mes sens sont charmez. 

CLIMANTE 

Ve'm'^y rendray tantost.... 

ARISTE 

Au moins si vous m*aimez. 
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CLIHANTE 
Ah ! que vous estes bien auprès de cette belle. 

ARISTE 

Je vous dois les faveurs que je recevray d'elle, 
Et de quelque progrez dont je me sois flatté, 
J'en dois remercier vostre dextérité. 

CLIMANTE 

Il faut, quand vous trouvez parfois l'heure opportune, 
Luy vanter en passant quelque bonne fortune. 

ARISTE 
Qui pourroit reiissir sans ces enseignemens ? 

CLIHANTE 

Nous en avons besoin dans les eommencemens, 
Quoyqu'on sçache beaucoup, on doit apprendre encore; 
Mais dedans les ardeurs du feu qui vous dévore, 
Ne m'advouërez-vous pas que vous estes icy. 
Estant absent d'Olympe, avec un grand soucy ? 
Je m'en vay la quérir : en faut-il davantage ? 

CLIMANTE 
Ah ! c'est trop m'obliger. 
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SCÈNE II 

AR1STE> JODELET 

ARISTE 

Le galand personnage t 
Il croit trouver sa duppe. 

JODELET 

Ah ! le plaisant falot. 

ARISTE 

n faut tout «kdurer et ne luy dire mot, 
n n'est pas encor temps de luy fairs nos plaintes, 
Et puisque mon bonheur consiste dans ces feintes, 
n faut passer plus outre, et faisant Tingénu, 
tSd maintenir au poinct où Je suis parvenu. 
Donc, mon cher Jodelet, respons à mon attente, 
Et ne dedsdgne point cette adroitte suivante, 
Qui, servant d'un argus à ma divinité, 
Alors qu'elle te suit nous laisse en liberté. 
Ses sanglots font pitié.... 

JODELET 
Monsieur, c'est qu'elle tousse. 

AR ESTE 

Mais.... 

JODELET 

Quand vous le voudrez Je la rendray plus douce 
Et plus souple cent fois qu'un gant de chevrotin. 
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ARISTE 

Tu l'entens, Jodelet. 

JODELET (porte le doigt à iabotudit,) 

Je suis un faux nxatiQ, 
Sans moy dans vos amours vous auriez vostre compte, 
Car Lisette m'a dit que l'intendant d'Oronthe 
Sans elle nous alloit envoyer à vaux Tean, 
Mais que de quelque espoir flattant le jouTeneeau, 
Elle avoit empesché qu'on nous envoyast pafstre. 

ARISTE 

Mais ce n'est qu'un resveur. 

JODELET 

n est cru de son maistre 
Qui le tient fort sçavant, et le croit fort discret ; 
Mais de CUmante aussi dites-moy le secret, 
Aimeroit-il Olympe ? 

ARISTE 

Oui, Jodelet, il l'aime, 
Pour elle son amour passe jusqu'à l'extrême, 
Et j'ay bien reconnu qu'il trouve les moyens 
D'expliquer ses désirs en débitant l&s miens. 

JODELET 

Qu'a cela de commun au feu qui vous consomme 
De vous faire introduire à titre de jeune homme, 
Et pourquoy ne peut- il haranguer ses amours 
Sans vous feiire parler et chercher ces destours ? 



12 LE DESNIAISÉ 

ARISTE 

Tu sçais bien que d'Oronthe elle fut enlevée, 
Que partout de ce lasche on la voit observée, 
Et qu'enfin ce jaloux l'ayant en son pouvoir 
Sans sa permission Ton ne la sçauroit voir. 

JODELET 

Mais d'où vient que Qimante est de l'intelligence, 
Et comme a-t-il sitost fait cette cognoissance? 

ARISTE 

Tu peux t'en estonner avec juste raison, 

Toy qui ne songes pas qu'il loge en leur maison. 

JODELET 

Mais comment a-t-il fait pendant ce grand voyage. 
Qu'il n'a pu la contraindre au moins au mariage ? 
Que luy peut dire Olympe ; et comment, et pourquoy ? 

ARISTE 
Ce secret est encor trop raffiné pour toy. 

JODELET 
Glimante donc... 

ARISTK 

Croyant joiier d'un tour d'adresse, 
Et m'ayant mené voir cette belle maistresse , 
Me traitant d'innocent auprès de ce jaloux, 
Luy dit qu'ils en aurolent un plaisir assez doux, 
Pourvu qu'Olympe sqûi railler, et se contraindre, 
Escoutant des souspirs qui u'estoient pas à craindre, 
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Qu'on en pourroit tirer des divertistemens 
Qui leur feroient passer d'agréables momens, 
Que je leur donnerois concerts et sérénades, 
Comédies et ballets, festins et promenades. 

JODELET 

Mais en si peu de temps vous vouloir tant de bien, 
Elle estant Provençalle, et vous Parisien? 

ARISTE 

Quand l'amant est voisin de la personne aimée, 
Une forte habitude est aisément formée. 

JODELET 

Mais Oronthe l'aimant, et mesme estant jaloux, 
Comment s'accroche-t'il de Climante et de vous ? 

ARISTE 
II croit qu'estant trop fat je ne luy sçaurois nuire. 

JODELET 
Mais de Climante.... 

ARISTE 

Il croit qu'il ne veut m'introduire 
Que pour rire avec eux des cadeaux que je fais. 
Puis il veut divertir Olympe à peu de frais, 
Et trouve qu'elle vit i-wec plus de franchise 
Depuis qu'il l'apprivoise avecque ma sottise, 
Que sa colère passe, et qu'il peut l'adoucir. 

JODELET 
Climante cependant.... 
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AniSTE 

Croit fort bien reilssir, 
Et ne pouvant souvent entretenir la belle, 
Se croyant le plus fin est d'accord avec elle, 
Que ce qu'elle dira pour flatter mon ennuy, 
Soit en secret ou non, doit s'adresser à luy. 

JODELET 
n se tient donc heureux alors qu'elle vous aime. 

ARISTE 
Sans doute.... 

JODELET 

Si bltD donc qu'il est le fat Iny-meflOM. 

ARISTE 

Ouy, car ma chère Olympe ayant bien reconnu 
Que pour son seul sujet, je faisois l'ingénu, 
Et m'ayant honoré de quelque bienveillance. 
M'a dit qu'il prétendoit me jotier d'importance. 
Et se servir de moy pour tromper sou jaloux. 
Et pour estre plus libre. 

JODLLET 
Ah I par la mort I 

ARISTE 

Tout doux. 
JODELET 

Ah I Monsieur, permettez que ma dague enroûiUée 
Soit teinte de son sang. 
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ARISTE 

Elle en seroit souillée ; 
Garde bien le secret, et tais-toy. 

JODELET 

Mais an moins 
Souffirez qu'avecque luy Je fasse à coups de poings, 
fit que de ces cinq doigts plus pesans qu'une meule 
Je hiy casse le nez ou luy paume la gueule. 

ARISTE 
Je me vengeray bien sans exposer tes jours. 

JODELET (faisant le grave) . 
QaH aille tous railler au royaume des sourds. 

ARISTE 
Va, va, conserve-toy pour ta chore Lisette. 

JODELET 

Ah ! je ne puis aimer cette jeune chouette, 
Je suis inexorable. 

ARISTE 

Est-il vray, Jodelet ? 
Elle est pourtant passable. 

JODELET 

Ah I Je suis son valet. 

ARISTE 
Mais voicy mon Olympe. Ah, divine merveille î 
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SCENE III 

ARISTE, CLI MANTE, ORONTHE, OLYMPE, 
PANCRACE, JODELET& LISETTE 

CLI MANTE 

Pour un amy qui dort toujours quelqu'autre veille, 
Rendez grâces au soin que j'ay pris d'amener 
Cette rare beauté qui se vient promener. 

ARISTE 

Je ne sçaurois payer de si puissantes debtes ; 
Mais, Climante, achevez le bien que vous me faites, 
Kt m'ayant approché de ce bel œil vainqueur, 
Adoucissez un peu son extrême rigueur. 

CLIMANTE 

Oronthe le fera, j'en ay quelque asseurance, 
Et puisque cette belle est dessous sa puissance, 
Et qu'il est son espoux, vous reconnoistrez bien 
Qu'en la priant pour vous il n'espargnera rien. 

OLYMPE 
Oronthe le voulant, je vous suis tout acquise. 

ARISTE 

De grâce donc, Monsieur, excusez la franchise. 
Et trouvez bon qu'icy j'ose vous supplier, 
En la priant pour moy de ne rien oublier. 
Je ne demande pas d'entrer dedans sa couche, 
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De prendre des baisers sur cette belle bouche. 
Et d'obtenir un bien aussi cher que le jour ; 
Je voudrois seulement qu'elle sçût mon amour, 
Et forcer ses beaux yeux de remarquer la flàme 
Qu'avecque vostre adveu j'allumay dans mon ame. 

Ot\.MPE (rt Oronthe) 

O qu'il est ingénu ! 

ORONTHE 

Monsieur, il ne faut pas 
La forcer pour souffrir un objet plein d'appas. 
Et toute sa rigueur ne consistant qu'en mine, 
Sans doute elle vous aime, et fait icy la fine. 

OLYMPE {d'un air gai). 
Vous pensez vous railler, mais.... 

ORONTHE 

J'en suis peu jaloux, 
Vous l'aimez.... 

OLYMPE 
Il est vray. 

ORONTHE 

Tout de bon ? 

OLYMPE 

Plus que vous. 

ORONTHE 

r 

<Juelqu'autre se pendroit après cette parole. 
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OLYMPE (en riant.) 
Que ne le faites- vous ? 

ORONTIIE 

Un seul poinct nie console. 
C'est que Monsieur est sage, et n'entreprendra rien 
En cette occasion qui ne soit pour mon bien, 
Comme il est généreux. 

CLIMANTE 

Il faut tout d^re, Oronthe, 
Ne vous y fiez pas, vous auriez vostre compte, 
Il n'est dans ses amours généreux qu'à demy. 
Autrefois il aimoit la femme d'un amy... 

ARISTE {comme voulant le" faire taire) 

Au moins 

ORONTIIE à Aristc 

Scricz-vous fourbe? 

ARISTE 

Il VOUS en fait accroire. 

CLLMANTE (en particulier à Ariste.) 

N'en faites point le fin, et comptez-leur l'histoire. 
Quand Oronthe sçaura que vous aimez ailleurs. 
Il en aura pour vous des sentiments meilleurs. 
Et vous l'exempterez de cette jalousie, 
Qui peut-estre pourroit troubler sa fantaisie. 

ORONTHE 
Hé ben, s'y resoud-il ? 
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ahiste 

Je veux ce qu'il vous plaist. 

OHONTIin 

Mais au moins dites-nous la chose comme elle est. 

ARISTE 

Si je vous mens d'un mot, que le Ciel m'extermine. 
Estant donc amoureux d'une jeune voisine 
Dont le mary jaloux me souflroit par bonheur. 
Et ne voyoit que moi de tous les gens d'honneur. 
Je pouvois à mon gré voir cet ange visible, 
Mais de l'entretenir il m'estoit impossible ; 
Cur enfin ce mary ne nie quittant jamais 
Me suivoit au manège, au tripot, au Palais, 
En affaire, en emplette, à la campagne, en ville ; 
Encore que partout je lui fusse inutile. 
Si j'allois promener, le bonhomme y venoh, 
Si je gardois la chambre, alors il s'y tenoit. 

PANCRACE (bas).' 
Ce zèle est parodoxc et ces soins incommodes. 

JODELET 
Monsieur, que n'alliez-vous, pour voir, aux antipodes ? 

ARISTE 

Tais-toy. 

JODELET 

Les bons vieillards ne soitt jamais meschans 

ARISTE 

Un soir prenant le frais en sa maison des champs. 
Sur le bord d'un estang nous vismcs cette belle 
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Qui sauta tout d'un coup dedans une nacelle. 
Où craignant pour ses jours de tristes accidens 
Presque tout aussitostje me jetay dedans, 
Quand le mary pour rire en ayant pris la corde 
Se vantoit de nous voir à sa miséricorde, 
Qu'il nous feroit noyer; mais l'Amour le trompa, 
Et de ces foibles mains la corde s'eschappa. 
Lors insensiblement les vagues se frisèrent. 
Le vent se redoubla, les ondes nous poussèrent, 
Et les jeunes zéphirs des lieux des environs 
Y vindrent nous servir de rame et d'avirons. 
Mille amoureux oiseaux par leur battement d'aile 
Faisoient un petit vent qui poussoit la nacelle, 
Et flattant de leur bec la surface des eaux 
Nous poussèrent enfin en un fort de roseaux, 
Où du monstre jaloux les ardentes prunelles 
Ne purent éclairer ce miracle des belles. 
Là, pleins d'un beau désir qu'on ne peut exprimer 
Tout rioit à nos yeux, et tout parloit d'aimer. 

r.vNCRACE (bas). 
Cet homme a leu les Grecs, et possède les fables. 

OLYMPE 

N'a-t-il pas des moments qui sont assez passables? 

ORONTUE 
Tous les fols font ainsi pour se mettre en crédit. 

CLIM.\ME 
Dites qu'il sçait par cœur l'histoire qu'il vous dit. 
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ARISTE 

Entrant comme en triomphe en ces palais humides, 
Nous en Ûsmes lever miUe Nymphes timides, 
Qui fuyant par respect autant que par amour. 
Pour nous quittant leur lit, changèrent de séjour. 

JODELET 

Ah ! Monsieur, de regret encor je m'en chagrine, 
Les Nymphes en fuyant craignoient nostre cuisine. 
Et se doutoient fort bien qu'en ne s'enfuyant pas 
Elles rencontreroient leurs tombeaux dans nos plats. 

ARISTE 
Que dit cet insolent ? 

JODELET 

Que ces Nymphes volages 
N'étoient, foy de piéton , que des canards sauvages 
Que vous sceutes du lit si bien effaroucher, 
Que jamais du depuis ils n'y vindrent coucher. 

ARISTE 

Sors. Alors le jaloux par des cris lamentables 
Faisoit hurler l'écho de ces lieux délectables. 
Et d'un torrent de pleurs ayant grossi les eaux 
Croyoit voir des esprits à travers les roseaux, 
Qui voulans nous traisner sur les rivages sombres, 
Avoient desjà compté nos corps au rang des ombres. 
Cependant possédez par des transports divins, 
Ma bouche s'appliquoit dessus ses belles mains. 
Et par de longs regards pris et rendus sans nombre 
Nous goustions des plaisirs qui n'avoient rien de l'ombre 
Et qui faisoient sçavoir à mon cœur enflammé, 
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Que le souverain bien est de se voir aimé. 
O charmante beauté, qu'estes-vous devenue ? 
En vous croyant venger je vous ay donc perdue ? 
Mais malgré la prison où vous tient un jaloux, 
Du cœur et de l'esprit je suis auprès de vous ! 
Charmé de vos beaux yeux, je les croy voir encore ; 
Soit absente, ou présente, enfin je vous adore, 
Et jusques & l'instant que je dois expirer. 
Soit absoit ou présent je vous veux adorer. 
JTaiitte sans intérest, et ma plus grande envie 
N'est que de vous servir, aux despens de ma vie, 
Et de trouva moyen de vous tirer des mains 
Et des pièges trompeurs du pire des humains. 

OLYMPE 
Enfin vous m'oubliez en vous souvenant d'elle. 

ARISTE 

Je devois ces soupirs à ma flamme fldelle, 

Et vous me haïriez si j'estois inconstant. 

Et croiriez que pour vous j'en pourrois faire autant. 

ORONTHE 

Madame, apaisez-vous, et cachez vostre haine. 
L'apostrophe est plaisant, estant de longue haleine, 
Et vous nous priverez d'un entretien fort doux. 
Si Monsieur le retranche, et se contraint pour vous. 

CLIMANTE 

En vain vous redoutez qu'il se veuille contraindre, 
Pour l'empire du monde, il ne pourroit pas feindre. 
Et si par sa franchise on se rend criminel, 
Il est vain de son crime, et voudra mourir tel. 
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ARISTE à CHmante 

Amy, pourquoi dis-tu que Je ne sçay pas feindre? 
Hélas ! combien de fois m'as- tu vu. me contraindre ! 
Quand voyant cet objet sousrire à son jaloux, 

Je voulois» et n'osois lui dire : anestez-vous 1 
i2k>ntraignant les ardeurs de mon amour extrême» 
J'ay cent fois esté près de dire : je vous aime ; 
Mais tout près de parler je me suis retenu. 
Et si bien déguisé, qu'ils ne m'ont pas connu. 

OLYMPE àClimante 
Il est fin. 

CLIMANTE 

Tout de bon, c'estoit le méconnoistre ; 
Voyez-vous, il est fourbe autant qu'il le faut estre. 

OLYMPE 
Je ne m'y fleray pas. 

OROMHE 
Ma foy, vous ferez bien. 

ARISTE 

Quoy qu'ils puissent vous dire, il ne faut craindre rien. 

Si je vous aimois moins je cacherois la flame 

Que je veux qui s'exhale en vous ouvrant mon ame, 

Et je Taugmenterois en voulant retenir 

Quelques mourants souspirs qui sont prë§ de finir. 

OROMHE 

Sn tout cas, vous pourrez en aimer deux ensemble. 
Un inconstant,... 



'\ 
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ARISTE 
Je suis autre quUl ne vous semble^ 

ORONTHE 

Mais vous disiez tantost que jusques au tombeau 
Vous vouliez adorer un chef-d'œuvre si beau. 

ARISTE 

Je l'ay dit, et de vray, je mets toute ma gloire. 
D'en adorer l'esprit, d'en chérir la mémoire. 
Et d'oster h l'amour le nom de passion, 
Alors qu'il perd l'espoir de la possession. 

OLYMPE 

Cet accommodement est assez difficile. 

ORONTHE 

Pour faire encore plus il n'est que trop habile ; 
Mais qu'il explique. 

ARISTE 

En vain je voudrois m'en piquer. 
Je perdrois bientost terre en voulant m'expliquer. 
Je conçois assez' bien les choses qu'il faut dire, 
Mais pour les esclaicir ce m'est un grand martyre. 

LISETTE 
Monsieur, on a servy. 

ORONTHE 

Nostre disner cessé 
Vous nous achèverez le récit commencé, 
Et nous ferez sçavoir d'où vint votre disgrâce. 



I 





AGIS 1, 8C*NE IV fS^ 

SCENE IV 

JODELET, PANCRACE 

JODELET 

Tandis qu'ils vont disner, un petit mot, Pancrace : 
Dirois-tu qu*une fille eust de Tamour pour moy f 

PANCRACE 
C'est qu'elle a reconnu quelques appas en toy. 

JODELET 
Qu'est-'iso que des appas, est-ce une b<Ue chose? 

PANCRACE 

C'est le visible effet d'une agréable cause, 
C'est un enthousiasme, un puissant attractif, 
Qui rend individus le passif et l'actif, 
Et qui de nos esprits, domptant la tyrannie, 
Forme le plus farouche au goust de son génie. 

JODELET 
Je m'en estois douté, mais... 

PANCRACE 

Les doutes sont fMHs 
Pour définir s'il est des appas différei». 
Pythagore, Zeaon, Aristote, Socrale, 

.8 
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Philostrate, Bias, Eschile, Zenocrate, 
Âristippe, Plutarque, Isocrate, Platon, 
Demosthène, Luculle, Hésiode, Caton, 
Esope, Eusebe, Erasme, Ennius, Aulu-Gelle, 
Epictete, Cardan, Boëce, Ck)luroeUe, 
Menandre, Scàliger, Aristarque, Solon, 
Homère, Bucbanan, Polybe, Ciceron, 
Ausore, Lucian, Xenophon, Teucidide, 
Diogène, Tibulle, Appian, Aristide, 
Anacreon, Pindare, Horace, Martial, 
Plante, Ovide, Lucain, Catulle, Juvenal, 
Gameade, Sapho, Tbeophraste, Lactance, 
Sopbocles et Seneque, Euripide et Terence, 
Crisippe... 

JODELET 
A quel besoin nommer tous ces démons ? 

PANCRACE 

C'est des Dieux des sçavans dont je t'ay dit les noms. 
Et j'en ay mille encor que manque de mémoire... 

JODELET 
Ah ! ne m'en nomme plus, je suis prest & te croire. 

PAISCRACE 

Donc tous ces vieux Ronvnji^ ri'out pu nous exprimer 
D'où vient cet ascendant qui nous force d'aimer. 
Les uns disent que c'est un vif e^clair de flame 
Qu'un estre in^lof o- • ant allume dans nostre ame 
Et q'v. fait, son effet malgré nostre pouvoir 
Qu.-. . J il trouve un objet propre à le recevoir. 



ACTBI, SCÈNE IV 27 

JODELET 
Les autres.... 

PANCRACE 

Esclairez d'une moindre lumière. 
Enveloppent sa force au sein de la matière, 
Et nomment un instinct ce premier, mouvement 
Qui nous frappe d'abord avec aveuglement, 
Et qui prenant du temps des forces suffisantes 
En forme dans le sang des images pressantes, 
Qui n'en font le rapport à Aotre entendement 
Qu'après s'estre engagé sans son consentement. 

JODELET {levant la ina'm pour parler.) 

Ainsi donc... 

PANCRACE {V interrompant) 

Nous perdrions le droict du libre arbitre. 

JODELET {veut parler) 

Mais... 

PANCRACE 

n n'est point de mais, c'est nostre plus beau titre, 

JODELET {encore demeame.) 

Quoi... 

PANCRACE 

C'est parler en vain, l'âme a sa volonté. 

JODELET {encore de mesme) 

Il est vray.... 

PANCRACE 

Nous naissons en pleine liberté. 
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JODELF.T (voulant parler) 
Ceat sans doute ... • 

PANCRACE 
Autrement nostre essence est mortelle. 

JOOELET {voulant parler) 

D'effet.... 

PANCRACE 

£t nous n'auriops qu'une âme naturelle. 

JODELET 
Bon.... 

PANCRACE 

C'est le sentiment que nous devons avoir. 

JODELET 
Donc... 

PANCRACE 
C'est la vérité que nous devons sçavoir. 

JODELET 
Un mot.... 

PANCRACE 

Quoy ! voudrois-tu des âmes radicales, 
Ou l'opération pareille aux animales ? 

JODELET (en luy voulant fermer la bouche} 
Je voudrois te casser la gueule. 

PANCRACE { en se débarrassant) 

On a grand tort 
De vouloir que l'esprit s'esteigne par la mort. 




'■-"■ - 
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Il faut pour en avoir l'entière connoissance, 
Sçavoir que Vàme vient d'une immortelle essence, 
Et qu'en nous animant il est tout évident 
Qu'elle est une substance et non un accident, 
Ayant des attributs du maistre du tonnerre, 
Elle n'est pas de feu, d'air, d'eau, ny moins de terre, 
Ny le tempérament des quatre qualitez 
Qui renferme dans soy tant de diversitez. 

JODELET {8'appreste à parler) 

Enfin... 

PANCRACE 

Les minéraux produits d'air et de flamme 
Ont un tempérament, mais ce n'est pas une àme. 
L'âme est encore plus que n'est le mouvement ; 
Plusieurs choses en ont sans avoir sentiment, 
Et qui sur les objets agissent avec force : 
D'un arbre mort, le fruict, ou la feuille, ou l'escorce. 
Donnent à nos humeurs un secret mouvement ; 
L'ambre attire des corps, ainsi que feit l'aimant. 

JODELET ilasaé) 
Ah! 

PANCRACE 

L'âme n'est donc pas cette aveugle puissance 
Qui se meut ou qui fait mouvoir sans connoissance. 

JODELET (jetant son chapeau à terre) 
J'enrage ! 

PANCRACE 

Elle n'est pas le sang, comme on a dit. 
jqDELET (en le regardant de colère} 
Parlera-t'il toujours? Mais... 
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PAÎSCRACE 

Ce mais m'estourdtt. 
' JODELET (fermaiiU les pomgs) 
PANCRACE 



Peste! 



Nous pouvons voir des choses animées. 
Qui sans avoir de sang avoient esté formées. 
Il est des animaux qui n'en respandent pas. 
Apres le coup fatal qui cause leur trépas. 
L'&me n'est pas aussi l'acte ny l'énergie, 
C'est au corps qu'appartient le mot d'entelechie. 

JODELET 
Hola ! 

PANCRACE I 

Preste l'oreille à mes solutions. 
L'ftme -n'ayant donc point ces définitions, 
Pour te faire sçavoir comme elle est immortelle, 
Escoute les vertus qui subsistent en elle. 
Par un divin génie, et des ressorts divers, 
Trois âmes font mouvoir tout ce grand univers ; 
Aux pUmies seulement est la végétative, 
La sensltive an corps, l'âme a l'intellective, 
Et donne l'existence aux deux qu'elle comprend 
Ainsi qu'un petit nombre est compris an plus grand. 
Des trois, la corruptible est jointe à la matière, 
La seconde approchant de sa clarté première 
Agit dans les démons sans commerce des corps ; 
Et la troisième enfin par de divins efforts 
Poar faire un composé sçeut renfermer en elle 
La nature divine avecque la mortelle. 
Aussi l'âme a l'arbitre. 
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JODELET 

Ah ! c'est trop arbitré, 
Au diable le moment que je t'ay recontré. 

PANCRACE 
Au diable le pendart qui ne veut rien apprendre ! 

JODELET 
Au diable les sçavans, et qui 1^ peut comprendre ! 

PANCRACE 

Va, si tu m'y retiens, on y verra beau bruit ; 
Mais>..« 

JODELET 

Eacor me parler, bon soir et bonne nuict. 



Fin du premier acte. 




f 
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ACTE II 

SCÈNE PREMIÈRE 

ARISTE, OLYMPE 

ARISTE 

Madame, j*ay donné le paquet à Léonce, 
Qui dans peu par la poste appoigera réponce, 
Et quand de vos paréos l'ordre sera venu. 
Je me feray connoistre à qui m'a mesconnu, 
Et vengeray Taffiront que vous fait un infâme 
Qui vous contraint par force à vous dire sa femme. 

OLYMPE 

Attendez donc ce temps, et foites comme moy, 
Pour destoumer le cours des maux que Je prevoy. 
Si je n'eusse donné quelque vaine espérance 
A celuy qui m'enlève avecque violence, 
tl auroit hasardé par de derniers efforts 
De me ravir aussi le plus beau des trésors, 
L'honneur qui m'est cent fois bien plus cher que la vie; 
liais en luy promettant de plaire à son envie, 
Par ces destours adroits j'ay trouvé les moyens 
De retourner bientost entre les bras des miens, 
Et de sauver l'honneur où Je devois tout craindre. 



Sft mort.... 
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ARISTE 
OLYMPE 



Ah I sur ce poinct taschez de voua contraindre ; 
En m*08tant de ses mains, c'est le punir asses, 
Et vous devez songer, si vous me ofaerissez, 
Que les soins qu'il a pris pour m'avoir conservée 
Méritent le pardon de m'avoir enlevée. 

ARISTE 
Pour nous venger tous deux j'immoleray ses jours. 

OLYMPE 
Me i)ouvez-vou8 aimer et tenir ce discours? 

ARISTE 

Une si longue feinte est une ardente preuve 
De restât misérable où. mon ame se trouve : 
Et tant de veritez se doivent appuyer 
Par les divers affronts qu'il me fout essuyer. 

OLYMPE 

Il faut donner au temps ces lasches déférences 
Qu'il exige de nous pour finir nos souffrances. 

ARISTE 

Aussi vous me verrez d'un esprit resigné 

Satis&it et confus, content et desdaigné. 

Mais je crois voir venir Oronthe avec Climante. 

ARISTE 

Evitons leur rencontre, elle est trop déplaisante, 
Comme en nous promenant marclions negligêment, 
Nous reviendrons... 
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SCÈNE II 

CLIMANTE, ORONTHE 

ORONTHE 

Olympe en rit à tout moment. 
Mais qui crolroit Jamais une telle innocence ? 

CLIMANTE 
Elle passe au delà de toute la créance. 

ORONTHE 
Enfin vous connoissez l'esprit du pèlerin. 

CLIMANTE 
Je ne Taurois pas cru, ny si sot, ny si vain. 

ORONTHE 

Mais fust-il encor pis. Olympe le désire, 
Et trouve en le jouant tant de sujets de rire, 
Qu'elle est de belle humeur à le voir seulement, 
Ce qui pour l'adoucir me sert infiniment. 

CLIMANTE 

Mais il faut luy jouer des pièces d'importance 
Pour luy donner plaisir de son extravagance. 

ORONTHE 

Il m'est venu trouver dedans le cabinet, 
Où nous entretenant des grâces du sonnet. 
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Par des galimathias d'une assez longue haleine 

n m'a voulu produir6 un effort de sa veine. 

De qui les meilleurs vers sont pleins de mauvais mots 

Et de raisonnemens ridicules et sots. 

Pour : je me ressouviens, il met : je me recorde, 

Et rime hallebarde avec miséricorde. 

Les voyelles chez luy sont en confusion. 

Il dit que Ton s'en sert dedans l'illusion 

Gomme dans la ceruse et dedans le mystique. 

Sans que ce soit alors licence poétique. 

Mais enfin le meilleur est qu'il m'a conjuré 

De luy faire des vers pour un désespéré, 

Qui peut voir tous les jours le sujet de sa flamme 

Sans lui pouvoir parler des troubles de son ame. 

Parce que d'un jaloux les regards odieux. 

Comme ceux d'un Argus, l'esdairent en tous lieux. 

Puis croyant reparer ce discours ridicule, 

Et m'oster tout sujet d'avoir aucun scrupule. 

Il m'a deux ou trois fois juré' dessus sa foy 

Que ce mot de jaloux n'estoit pas pas dit pour moy, 

Qu'Olympe n'estoit pas le sujet de sa rime, 

Et qu'il n'avoit pour elle autre amour que Vestime. 

CLI MANTE 
Mais qu'avcz-vous promis ? 

OnONTHE 

Pour nous jouer de luy, 
J'ay promis de luy faire une stance aujourd'huy. 
Cependant je ne sçay si je tiendray parole ; 
Mais vous en sçavez faire, et cela me console. 

CLIMANTE 

Les vers me coustent trop, et je veux désormais, 
Hors pour un bel objet n'en eserire jamais. 
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OROHTRE 



Si les MHtoi betutèx escbaufiènt vostre maat. 
Vous ne pourr«t trouver de légitime exciue, 
Olympe iiour 4111 c'eet ne mani{ue point d'appas. 

CLIMiNTE 0)0$ la moitié Au vers) 
Feignons, elle tn m trop. Mais j« ne Vaime pas. 

OKOîîTHE 

Puisqu'il fout vousTOsoudre à prendre cette peine. 
Et f|tt*AmDur seul a drohn-d'animflr vostre yemt, 
Croyes pour n'aidifv -en cette occasion 
Qu'Olympe est le sillet de vostie aflbQtion.; 
PenMB àtfesbeauKyeaKi conaenree-en lliaiige. 



CLIMANTE (bai) 
II «st bien mal-aisé d'y penser davantage. 

(mONTHE 

Songez à son beau teint, à son esprit charmant, 
A sa taille, à son port. 

CLIMANTE (lyas) 

J'y songe à tout moment. 

OnONTIIE 

Ayant devant les yeux un si parrait modelle, 
Vous nous ferez au moins une stance assez belle, 
Et quand devant Olympe Ariste les dira, 
C'est pour moy seulement que le &t parioni. 
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CLIHANTE (ba») 

Ou plustot pour moy seul. 

ORONTHE 

S'il n*estoit nécessaire 
Que d'escrire à Bordeaux, que par Tautre ordinaire, 
Je vous espargnerois la peine de rimer, 
Et de feindre qu'Olympe auroit pu vous charmer. 

CLIMANTE 

Je sçay ce qu'elle vaut.... 

ORONTBE 
C'est un astre visible. 

CLIMANTE 
Vous parlez en amant. 

ORONTHE 

Et vous en insensible. 

CLIMANTE 
.Vay des yeux qui sont bons et connois ses appas. 

ORONTHE 
Vous les connoissez mal. 

CLIMANTE 

Vous ne m'entendez pas 
Et ne comprenez point de quel air je l'honore. 

*4 - 
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ORONTHE 

C'est peu que l'honorer, il faut que l'on l'adore. 

CLIMANTE 

M'en deussiez-vous haïr, je puis vous asseurcr 
De ne dire jamais que je veux l'adorer. 
S<;achons plustôt comment je feray mon ouvrage. 

ORONTHE 
Mais la voicy qui vient avec le personnage. 



SCENE III 

CLIMANTE, ORONTHE, OLYMPE, ARISTE 

ORONTHE 
Vous trouver sans Lisette, et de plus avec !uy ? 

OLYMPE (d'un air enjoué) 

Je voudrois y pouvoir estre tout aujourd'hui, 
Sn est-ce assez ? 

ORONTHE 

C'est trop, mais dans la promenade. 
De quoy vous parloit-il? 

OLYMPE 

De donner sérénade. 

ORONTUE 
Quand ? 
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ARISTE 

Un de ces matins. 

ORONTHE 

Sans faute? 

ARISTE 

C'en est fait. 

ORONTHE 

S'il n'a dit que cela, je reste satisfait ; 
Mais il a l'autre jour promis la comédie, 
E€ ne s'en souvient plus, il faut que je le die. 

ARISTE 

Ne taschez point par là de me perdre d'honneur, 

Je m'en dois souvenir si j'en fais mon bonheur. 

Si vous voulez demain venir voir Bodogune, 

Les. vers en sont forts beaux, l'intrigue peu commune, 

Et surtout cette mère a de grands mouvemens. 

OLYMPE 

Encor dites-nous-en quelques beaux sentimens. 

ARISTE 
II ne m'en souvient plus. 

OLYMPE 

Mais encore ? 

ORONTHE 

De grâce. 
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ARISTR 
Je sçay bien qu'elle dit : Mes enfonts, prenez place. 

ORONTHE 
Au moins je la veux voir et Pancrace avec moy. 

ARISTE 

Allez, je vous réponds de la loge du roy. 
Vous verrez mon crédit. 

O^iONTHE 
Surtout la sérénade. 

ARISTE 
Vous m'y verrez moy-mesme, ou je seray malade. 

SCENE IV 

ORONTHE, OLYMPE, CLIMANTE 

OROWTIIE 
Ces vers pour un jaloux.... 

OLYMPE 

Il mes les a promis. 
Hé bien? 

ORONTHE 

Pour vous loiier on trouve des amis. 
Climante prend sur luy cette charge agréable, 
D'autant plus aisément que l'objet est aimable. 



1. 
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CLIMANTE 

Que diray-je pour estre en tous vos sentimens ? 
Dites-moy... 

ORONTHE 

Nommez-vous le phénix des amans, 
Et pour joiier Ariste avec un peu d'adresse, 
Traitez-moy de jaloux auprès de ma maistresse, 
Dites que ma présence est cause quelquefois 
Que vous avez perdu l'usage de la voix : 
Et que mourant d'amour auprès de cette belle, 
Vous n'osez tesmoigner la moindre ardeur pour elle ; 
Mais surtout que ce soit sous des noms empruntes. 

CLIMANTE 

A la fin je conçois ce que vous souhaitez, 
Je dois parler ainsi faisant parler Ariste 
Qui recitant ces vers sous le nom de Caliste, 
Croyant parler pour soy fera l'amour pour vous, 
Et sera par ce traict l'amant et le jaloux. 

ORONTHE 

D'une mauvaise adresse avec celle que j'aime, 
En me croyant jouer, il se jouera lui-mesme. 

OLYMPE 
Quel plaisir de luy voir contrefaire le un I 

ORONTHE 
Au moins nous en rirons. 

CLIMANTE 

J'y vay mettre la main; 
Un tour dans cette allée achèvera l'ouvrage. 
L'agreahle travail où mon rival m'engage 1 

4 * 
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SCENE V 

ORONTHE, OLYMPE 

ORONTHE 

Hé bien, eômmdaeeB-vous de retirer icy, 
Et pour moi Vôtre esprit n'est-Q pas adoucy ? 

OLYMPE 

Dans la mélancolie où vous m'aviez plongée, 
Je confesse qu'enfin je vous suis obligée ; 
Et pour me divertir tant de bons traitemens 
Ont bien droit d'effacer mes mescontentemens. 

ORONTHE 

Après l'enlèvement qtie l'amour me fit faire, 
Mon respect est si grand qu'il n'est pas ordinair e, 
Et loin de vous presser.... 

OLYMPE 

Je le reconnois bien, 
Aussi ne pensez pas qu'il ne serve de rien, 
Et tenez asseuré qu'une àme généreuse 
En payant un bienfait se tient tousjours heureuse. 
Vous prenez trop de soin pour chasser mon ennuy. 
Arist^.... 

ORONTHE 

Il feut luy iaire une pièce aujourd'huy. 
Dites-luy que cé soir Je dois souper en ville, 
Que de vous voir la nulct il sera très-facile, 
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S'Uveat entrer chez tobb souslliabit d*un archer. 
Pendant Climante et moy nous irons nous cacher, 
En ces logis Voisina de la Conciergerie, 
Où des gens aposteï pour cette raillerie, 
De ce déguisem^it luy demandant Maison 
Feindront de le Vouloir mener dans la prison ; 
Bt nous qui parolstrons dedans cet intervalle 
L'ayant tiré des mains de ceux de la cabale, 
Le bernerons d'avoir bazardé son trespas, 
Pour vous aller trouver lorsque je n'y suis pas. 

OlYMPE 
Mais archer \ 

ORONTHE 

Dites-luy que c'est le ihieux du monde. 
Puisque dans ce quartier le goet faisatit sa ronde, 
n peut rôder icy sans estre reconnu. 

OLYMPE 
Mais ces arc faers ? 

OHONTHE 

Sçauront ce qu'est cet ingénu. 



SCENE VI 

OLYMPE, ORONTHE. CLIMANTE 

OLYMPE 

dimante vient. 

ORONTHE 

Hé bien, la stance est-elle faite? 
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CLIMANTE 



Non, j'ay trouvé là-bas Pancrace avec Lisette 

Qui se parloient si haut que, troublant mon objet, 

Je n'ay pu seulement qu'en tracer le projet. 

A peu près en ces mots, j'exprimeray sa flamme : 

II n'est rien de si beau que les yeux de Madame, 

Ces charmans ennemis de nostre liberté 

Sont les divins autheurs de ma captivité, 

Et tout ce que la terre a de plus admirable 

Ne sçauroit égaler ce chef-d'œuvre adorable : 

Aussi mes seuls respects, mes pleurs, et mes soupirs 

Seront les confidens de mes brûlans désirs, 

Et par quelques endroits que mon cœur soit sensible. 

Je soufifriray mon mal sans le rendre visible. 

Et dévorant les feux dont je suis consumé 

Mourray sans m'expliquer devant l'objet aymé ! 

Trop heureux ! si l'amour deroboit à ma veuë 

Un jaloux obligeant dont le regard me tuë. 

Qui d'un zèle importun et d'un soin odieux 

M'accompagne sans cesse, et m'observe en tous lieux ; 

C'est le supplice afifreux dont un destin contraire 

Punit les beaux excez d'un amour téméraire. 

C'est l'obstacle étemel qu'oppose à mes désirs 

Le mortel ennemy de mes plus doux plsdsirs, 

Et dedaas les transports de l'ardeur qui m'enflamme. 

C'est l'effiroy de mes yeux et l'horreur de mon âme ! 

ORONTHE 

Nous en aurons tantost un plaisir assez doux ; 
Mais redonnez encor quelque touche au jaloux. 

OLYMPE 
D'effet redonnez-luy quelque nouvelle touche. 
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ORONTttE 

L'arrest est prononcé d'une trop belle bouche, 
Tenez donc pour certain que vous m'obligerez 
D'en dire plus de mal que vous n'en jugerez ; 
Plus vous luy donnerez moyen de nous en dire, 
Plus vous nous donnerez subjet de nous en rire. 

OLYMPE 
n croira vous jouer sous ce nom de jaloux. 

ORONTHE 
C'est en quoy le plaisir en doit estre assez doux. 

CLIMANTE à Olympe, 

En effet, nous verrons travailler sa finesse 
Pour dire je vous ayme, avec un peu d'adresse, 
Et pour accompagner ces discours amoureux 
D'un geste et d'un regard qui vous parlent comme eux. 

ORONTHE 

Passant pour le plus fin dedans sa fantaisie, 
Quel plaisir de luy voir blasmer la jalousie. 
Et de notre équivoque ignorant tous les nœuds 
Se jouer de luy-mesme en riant de nous deux. 

CLIMANTE à Olympe. 

Je le croy desjèi voir, pour peu qu'il réussisse, 
Devenir glorieux d'un mauvais artifice. 
Alors qu'il vous dira: J'adore vos appas, 
Je vous parle d'amour, et l'on ne m'entend pas. 
Dans les divers efforts du feu qui me dévore. 
Je puis en liberté dire : Je vous adore, 
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Et mon bonheur enûn va jusqu'au dernier polnct, 
Puisqu'un rival m'escoute, et ne me comprend point. 
Ce sont les mesmes mots que je veux qu'il vous die. 

OLYMPE 
L'équivoque en plairoit dans une comédie. 

ORONTHE 
Mais souvenez-vous-en, et. . . . 

CLIMANTE 

Je vous le promets. 

ORO.NTHE 
La dupe s'en rira. 

CL1M.\NTE 

Le trait n'est pas mauvais. 

OLYMPE 
Cependant que diray-je à cet amant fidèle ? 

ORONTHE 

Que d'une forte ardeur vous payerez son zèle, 

Et recompenserez ses amoureux désirs 

De tout ce que l'honneur vous permet de plaisirs. 

OLYMPE (bas) 
En tenant ces discours que sa prudence est forte I 

CLIMANTE (bas) 
Qu'elle m'obligera luy parlant de la sorte ! 
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ORONTHE 

Dieux I que j'auray de joye en rentendant parler ! 

OLYUPE {haut.) 
Que j'auray de plaisir h bien dissimuler ! 

CLIMANTE (bas) 
Que de ces mots adroits je luy suis redevable ! 

ORONTHE 

Mais allez commencer cette intrigue agréable, 
{^pendant que flatté d'un assez bon succez 
.T'écriray pour savoir Testât de mon procez. 

CLIMANTE 

Puisque mon rival veut que je parle, et que j'ose^ 
Il aura beau plaider, je gaigneray ma cause. 

OLYMPE 

Et de tout ce que j'ayme ayant eu l'entretien, 
Vous pourrez tout gaigner sans que j'y perde rien. 

CLIMANTE 
Enfin je puis parler et mon bonheur... 

OLYI 



De grâce, 
"Se continuez point, je vois venir Pancrace. 
Que pour me délivrer il vient bien à propos ! 

CLIMANTE 
Faut-il que ce brutal traverse mon repos? 
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SCÈNE VII 

PANCRACE, LISETTE 

LISETTE 
Quoy, pour moy ta folie est toujours sans pareille. 
PANCRACE (en la poursuivant) 

Ah ! cruelle, ah ! bacchante, ah ! scitique merveillel 
De l'élément nitreux le monstre le plus fier 
Se rendroit plus sensible en m'escoutant prier ; 
Le discourtois Sarmate, et le froid Sicophage 
Auprès de ton humeur n'ont rien qui soit sauvage ; 
Le Sipille, ou Niobé à Tàme de rocher, 
Du vent de mes soupirs se laisseroit toucher. 
O Caribde amoureux ! où je prenoy l'orage» 
O Scille dangereux où je feray naufrage ! 
O bel œil sanguinaire ! aymable Lestrigon, 
Qui surpasses en force et Briare, et Thiphon, 
Aspre aymant de mon cœur, adorable Ciclope 
Qui u'eust pas espargné l'amant de Pénélope, 
Et veux ensanglanter les mirtes glorieux 
Que cueille dans Paphos un cœur victorieux, 
A la fin tu me voy loing des ports et des rades, 
A travers des ecueils au-dessous des Pléiades 
Sans que j'y puisse avoir déplus doux reconfort. 
Que d'estre auxUié par les traits de la mort. 
Cruelle, arreste un peu I ces regards homicides 
Sont bons dans le Cocyte aux yeux des Ëuménides, 
Mais toy ? 

LISETTE 

Le bel amant avec son poil griBon ! 
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PANCRACE 

Je puis me rajeunir mieux que ne fit Eson, 
Et domptant la rigueur des fiëres destinées 
Dérober à Qoton le fil de mes années ; 
Par la rare vertu d'un sçavoir dominant, 
Je confondray mon estre avec FAltitonant : 
Et, joignant le principe h sa cause première, 
J'emprunteray d'un Dieu l'éclat et la lumière. 
Et devenu divin par sa réflexion, 
N'iray jamais de Testre à la privation. 

LISETTE 
Tu n'es qu'un cajoleur avec tes balivernes. 

PANCRACE 

Je suis sot, en effet, souffrant que tu me bernes. 

Mais Ovide m'apprend dedans soîi art d'aimer 

Qu'au véritable amant rien ne doit estre amer. 

Aristote m'a dit que nostre àme enflammée 

Doit bien moins vivre en nous que dans la cbose aimée. 

Epicure a voulu que l'esprit de Tamant 

Fist vœu d'estre sensible aux plaisirs seulement. 

Platon a souhaité que nostre àme obsédée 

Se donnast toute entière à cette belle idée, 

Et moy qui les connois et qui vaux mieux qu'eux tous, 

Je veux tout endurer et tout souffrir pour vous. 

LISETTE 

Le bel ameublement qu'un amant à calotte. 
Voyez ce qu'il veut dire avec son Aristote, 
Sa piqueure à ploton, et ses brides à veaux. 
Que croit-il attraper avec ces mots nouveaux ? 
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Vrayment, vieux rocantin, vous me la baillez bonne, 
Ou ne haranguez point, ou ne raillez personne, 
Car si Je ne suis pas la perle de Paris, 
Vous ne devez pas croire cstre le beau Paris. 

PANCBACE 

Celle qui descendit de la voûte estoilée 

Pour se faire admirer aux nopces de Pelée, 

Et fut après porter dessus le mont Ida, 

Le fameux différend que ce Grec décida, 

N'avoit pas plus que vous d'appas hiéroglyfiques 

Pour donner à mon cœur des coups symptomatlques, 

Et celle qui fuyant les bras de Menelas 

Réduisit Ilion à dix ans de combats, 

Et chassant de Priam les Lares domestiques 

Attacha 6on génie à des destins tragiques, 

Eust moins fiedt que vos yeux d'efforts herculiens, 

Et u'auroit jamais pu me donner des liens, 

Car ce cœur que j'ay mis au rang de vos conquestes, 

En bonnes qualitez est un Hydre à cent testes, 

Et quand de ses vertus un gros est abattu. 

Il en renaist un autre avec plus de vertu. 

Jugez s'il est aisé de lui donner la geane, 

Et ce que peut l'objet qui le met à la chaisne. 

LISEITE 

Moy I je pourrois aimer ce nez d'un Harlequin, 
Ce poil de goupillon, et cet œil de bouquin? 
Pour attraper la miche allez à l'autre porte. 

PANCJIACE 

Aymable et cher objet, traitez-moy d'autre sorte. 
L'ironie est choquante à l'esprit d'un amant 
Qui n'a pas recognu qu'on Tayme infiniment, 
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Âpres renormité de cette cafachrese, 

Qa'un propos moins acide en ma douleur m'apaise > 

Et qu'un trait de vos yeux me redonne le jour. 

Cette vicissitude est pkdsahte en amour, 

Que si vous affectez de parler par figure, 

Ou que vous en usiez par instinct de nature, 

Chérissez l'antithèse, et pour parler d'amour, 

Prenez la tapinose, et Tenigme à son tour, 

Le sarcasme est plaisant, fuyant le kacozelle, 

L'apophthegme est sçavant, et l'hyperbole est belle ; 

Alors.... 

LISETTE 
Adieu, docteur. 

PANCRACE 

Escottte ma raison. 
Un mot. 

LISETTE 
n fout aller balayer la maison. 

PANCRACE 

Helas ! je voudroy bien que ton ame abstersive' 
Chassast loin de mon cœur une douleur trop vive, 
Et qu'en y balayant des tristesses d'amour. 
Tu le fisses passer de la poussière au jour ! 

LISETTE 
Bon, mais il faut aller faire mettre sur table. 

PANCRACE 
Helas! fais bien plustost repaistre un misérable! 
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Et de mille douceurs luy fai$ant un festin, 
Fais le vivre d'amour, et change son destin. 

LISETTE 

Il faut que j'aille enfin.... 

PANCRACE 

Quoy, poignarder Pancrace ? 

LISETTE 
Faire allumer du feu dans la salle. 

PANCRACE 

Ah, de grâce ! 
Ma chère Dulcinée, attens encore un peu, 
Et loing de t'en aller faire allumer du feu. 
Apaise dans mon cœur la dévorante flamme 
Qui met mon corps en cendre, et eoasume mon ame? 

LISETTE {en voulant s'enfuir.) 

Bon Dieu ! je n'ay pas fait nettoyer le jardin. 
Monsieur criera tantost. 

PANCRACE 

Tu veux t'enfuir en vain, 
Et tu dois bien plustost par ta grâce divine 
Arracher de mon cœur les soucis et l'espine. 
Et ne pas endurer qu'un chardon vigoureux 
Se trouve avec le myrte, et le tresfle amoureux. 

LISETTE 

Il faut faire apporter de l'eau de la fontaine, 
La rivière est mauvaise. 
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PANCRACE 

Helas ! belle inhumaine. 
Tu peux te satisfaire apths tant de douleurs, 
Et ne prendre de l'eau qu*au torrent de mes pleurs ; 
Mes yeux sont d'un canal l'Inépuisable source : 
Et toy seule as pouvoir d'en arrester la course , 
Mais je ne parle plus qu'èi la fille de l'adr ! 
Elle a fermé roreille, et vient de s'en aller : 
Allons chercher l'écho de quelque antre sauvage, 
Et plaignons-nous à luy d'un si sensible outrage. 



Fin du second acte. 



\ 
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ACTE m 

SCÈNE PREMIÈRE 
CLI MANTE, OLYMPE 

CLIMANTE 

En vain j'ay pratiqué tout ce que la prudence 
A de plus réservé dedans sa confidence ; 
En vain j'ay modéré toutes mes passions 
Par la sage fi'oideur des circonspections, 
Et concerté mon cœur avecque mon visage, 
Pour ne rien descouvrir de l'ennuy qui nfi'outrage ; 
En vain d'un jeune amy j'esvente le secret, 
En vain je l'introduis & titre d'iudiscret. 
Et le rends parmi nous un objet de risée ; 
Puisqu'enfln ma douleur n'en est pas apaisée, 
Et que je ne sçaurois trouver un seul moment 
Pour vous entretenir et vous voir librement. 

OLYMPE 

Feignons... Quelle raison vous oblige k vous plaindre '^ 
Ne me voyez- vous pas si souvent me contraindre 
Quand je preste l'oreille à ce jeune innocent 
Qui m'explique vos maux par les peines qu'il sent î 
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Cest par vostre moyen q^e j'apprends de sa bouche 
Le mal que nous souffrons lorsque Tamour nous touche, 
Et quand mourant du traict dont il nous sçeut piquer 
On parle par énigme au lieu de s'expliquer. 
Je bénis toutefois un si beau stratagème 
Qui me donne moyen de voir cehiy que j'aime ! 
Et le voir d'autant mieux que j'en prens pour tesmoins 
Ceux qui font les plus fins et qui le sont le moins. 
Ainsi donc puisqu'Ariste à toute heure me presse, 
Qu'il me suit en tous lieux et me parle sans cesse, 
Pourquoy vous plaignez-vous de me parler si peu, 
Moy qui brûle au moment que vous estes en feu ? 

CLIMANTE 

Vous ayant fait résoudre k cette complaisance, 
D'oiiir un ingénu parler de ma souffrance. 
C'est assez en effet du bien que je reçoy 
Lorsque j'oblige un autre à vous parler pour moy. 

OLYMPE 

Ainsy vous agirez d'un air prudent et sage 
Et me donnerez lieu de vous voir davantage ; 
Car enfin il suffit qu'Ariste en ses discours 
Me parlant de ses feux m'explique vos amours. 
Le sot a mes faveurs pour les rendre à Climante 

CLIMANTE 
L'adresse en est subtile. 

OLYMPE 

Et n'est pas desplaisante. 
Donc, sans faire un jaloux, obligez désormais 
Ariste de tout dire et ne parlez jamais. 
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CLtMATITE 

Vous verrez mon amour daiis mon obeïssmce. 

OLYMPE 

Rien n6 me plaist de vous à l'égal du silence. 
Et le profond respect que vous me tesmoignez 
Descouvre voetre amour plus vous le contraignez. 

CLI MANTE 

Voyez-le donc souvent, cet Ariste. 

OLYMPE 

Ah ! Climante, 
Qu'il ne me quitte point et J'en seray contente ! 

CLIMANTE 
Tout importun qu'il est, endurez ses souspirs. 

OLYMPE 
Je puis bien l'endurer s'il sert & mes plaisirs. 

CLIMANTE 
C'est en quoy je vous suis doublement redevable. 

OLYMPE 
C'est seulement k moy que je suis favorable. 

CLIMANTE 
Que dois-je repartir à ce discours flatteur ? 

OLYMPE 
Au moins s'il ne vous flatte, il est party du cœur. 
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Que je ressens de j[oye «n ces douces contraintes ! 

I 
OUXMVE 

Que de douceurs» amour^ accompagnent tes feintes ! 

CLIMANTE 
Nous vivons sans donner aucun soupçon de nous. 

OLYMPE (voulant parler d'Ariste et d*elle) 
Nous nous aimons tous deux sans faire des jaloux. 

CLIMANTE 

Donc pour continuer à soulager ma peine, 
Flattez un ingénu d'une espérance vaine ; 
Et d'un peu de faveurs veuille! le consoler, 
Afln qu'il ait toigours dessein de vous parler. 

OLYMPE 

Pour avoir ce plaisir par une adresse extrême, 
Vous me verrez cent fois luy dire que je l'aime. 

CLIMANTE 
Si vous continuez, vous me rendrez confiis. 

OLYMPE 
Vous me verrez tousjours la mesme que je fus, 

CLIMANTE 
Ariste... Quelqu'un vient ? Rencontre déplaisante ! 

OLYMPE 
Pour me dire le reste, envoyez-le, Glimante ? 
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SCÈNE II 

CLI MANTE, OLYMPE, LISETTE 

LISETTE 
Un marchand du Palais demande à vous parler. 

OLYMPE 
Qu'il attende ! 

LISETTE 

n paroist pressé de 8*en aller. 

CLIMANTE 
Qu'il revienne tantost ; ne plaignez point ses peines. 

LISETTE 
Un linger vient d'entrer avec des points de Gênes. 

OLYMPE 
Qu'il s'en ûUe ! j'iray les voir en sa maison. 

LISETTE 

Le renvoyer cent fois c'est estre sans raison ; 
On n'a point de pitié des pauvres gens I 

OLYMPE 

Lisette ! 
J'y vay ; c'est m'épier d'une fieiçon adroitt«. 

CLIMANTE {monstratit le Docteur qui vient.) 
Encor un surveillant? 
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SOENE III 

CLIMANTE, LISETTE, OLYMPE. 
PANCRACE 

PANCRACE à Climante 

Quatre mots, s'il vous plaist. 
Mon maistre vous expecte, et dit que tout est prest, 
Qu'il a veu les archers, et qu'il est tantost l'heure 
D'attendre le badaut. 

CLIMANTE 

Nous rirons, ou je meure. 
Allons, Madame ! 

OLYMPE 

Allons. 
PANCRACE (arrestant Lisette qui s'en va) 

Quoy ! sans amour tousjours? 

LISETTE 
Adieu, je ne veux point ny d'amant ny d'amours. 

PANCRACE 

Mais ce grand Dieu pourtant anime toutes choses, 
L'estre ayme son principe, et les effets leurs causes, 
La nature l'instinct, l'astre son ascendant, 
La matière la forme, et le corps l'accident, 
Luy seul fit ce grand tout, de contraires parties. 
Calma les elemens dans leurs antipathies : 



' 
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Et formant Vunioii de leurs diversités 
Sceut fjEdre un composé des quatre qualités. 

LISETTE 
Biais au moins... 

PANCRACE 

Le soleil amoureux de la terre, 
£n tire les vapeurs dont il fait le tonnerre, 
Et la descharge ainsi des esprits empestez 
Qui pourroient l'infecter ou ternir ses beautez ; 
L*hyver que nous croyons Tennemy de nature, 
Est de sa passion la vivante peinture, 
Et dessous les glaçons, la neige et les frimats, 
Tient en bride le feu qui s'exhale d'en bas, 
- Et l'ayant condensé, fait germer la semence, 
Qui nous donne les fruits, et produit l'abondance. 
C'est l'esprit animant de Testre sensitif, 
Et du rationnel et du végétatif. 

LISETTE 
Adieu. 

PANCRACE 

Les vents qui font trembler les Néréides, 
Les obligent d'aller dans leurs grottes humides, 
Pour y ressusciter les Tritons langoureux, 
Et piquer les poissons d'un instinct amoureux. 
Les arbres aiment l'air, et leurs testes superbes, 
Faisans hommage au ciel, parlent d'amour aux herbes. 
Bref tout ce qui subsiste, ou ce qui voit le jour, 
Reconnolt la nature, et conçoit de l'amour. 

LISETTE 
Tout ce que tu me dis ne servira de gueres. 
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PANCRACE 

Que s'il faut m'abaisser aux exemples yulgaireo^ 

Et me servir icy des termes triviaux, 

Tu comioistras qu'en tout je n'eus jamais d'égaux. 

Les poissons aiment l'eau, l'œil aime la peinture, 

La terre les métaux, les plantes la verdure ; 

L'ombre chérit la nuit, le silence les bois, 

Les rochers les déserts, et les échos la voix, 

Le dauphin la baleine, et la conque la perle, 

Le singe la guenon, et la grive le merle, 

La chienne le mâtin, la felice les chats, 

La fourmy son semblable, et les souris les rais, 

L'esperon la mollette, et le fourreau l'espée, 

L'escuier son cheval, et l'enfant sa poupée ; 

Et moy qui suis Docteur in utroque jure, 

Je n'aime que toi seule, ou le bonnet quarré. 



SCENE IV 

PANCRACE (««*!) 

Elle fuit ! et je suis féru. 

Ma poitrine est mortiferée. 

Et d'amour la flèche acérée 

Me va rendre l'esprit bourru ; 

Mon estude est bouleversée, 

Ma capacité fracassée ; 

Et dedans mon individu 

Avec le sel et le mercure 

Tant de soufire s'est confondu. 

Que sous un zeny morfondu. 

J'y pourrois brusler la nature. 

6 
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Ce brasier est si violent 

Que par sa vertu speciliquei 

En m'eschauffant d'un feu centriciue 

Je suis un Vésuve brûlant ^ 

De sa consumante hypoetase 

Se forme un antiperistase 

Âvecque ma froide raison ; 

D'où vient la foudroyante flamme 

Qui, sans espoir de guerison, 

Produit cet amom:eux poison 

Qui destruit mon corps et mon fime. 

CSair rayon plus pur que le jour^ 
Esprit de mes sçavans ancestres 
Qui, pour tant de différents estres> 
N'avez jamais conceu d'amour, 
Souverain des métamorphoses,. 
Arbitre des métempsycoses, 
Dieu des sçavans et du sçavoir, 
Si dans moy ton àme est passée. 
Que peux-tu dire de la voir, 
Si honteusement concevoir 
L'accident dont elle est forcée ? 

Vous qui n'avouez pour vrays biens 
Que ceux qui semblent impossibles, 
Nobles et divins insensibles, 
Miraculeux Stoïciens, 
Qui des passions mordicantes, 
Reprimez les flammes piquantes,. 
Esclûrez mon entendement 
D'un rayon de vostre lumière 
Pour lui rendre son élément, 
Et le desgager noblement 
Des foiblesses de la matière» 
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Mais ô déplorable Ttgnettr I 
n faudroit une main divine 
Pour cliasser l'amoureuse herine 
Qui met tout Tenfer dans mon cœur : 
Cette furie est si fatale, 
Qu'avec toute vostre cabale 
Vous n'y pourriez pas im festu ; 
Mes poulmons perdent leurs haleines, 
Mon cœur en est tout abattu 
Et mon sang restant sans vertu 
Goule tout nitreux dans mes veines. 

Mais quelcpi'un vient icy, fuyons. 



SCENE V 

ARISTE, OLYMPE, JODELET 

ARISTE (seulf le nez dans son manteau et faisant 
signe à quelqu'un de se cacher) 

La nuict est sombre, 
Et je puis m'introduire & la faveur de l'ombre, 
Cht ! L'on ne m'entend point; hem ! hem ! 

OLYMPE 

Je suis à vous. 

ARISTE 
Hé bien ? 

OLYMPE 

Ils sont allez faire les loups garous. 
Et croyent vous jouer une pièce excellente. 
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AAI8TR 

Pour les contrejoûer d^iuie fa^n galante, 
J*ay fait au lieu de moy déguiser JTodelet, 
Qui loin de vous porter un amoureux poulet, 
Tient un escrit tout plein d'excuses ingénues 
Pour ne pouvoir venirA ces heures induSs, 
Où je vous dis qu'estuit fort brave cavalier, 
Je ne veux rien de vous de si particulier. 
Et que craignant de voir vostre amitié bornée 
Lorsque je ne viens pas suivant l'heure donnée, 
Pour rendre en ma faveur vostre esprit adoucy, 
' Tay fait des bouts rimes, que j*ay descrits aussy. 

OLYMPE 
Ils les y surprendront. 

ARISTE 

Par cette raillerie, 
J'encbory galnrament dessus leur fourberie ; 
Car eiiriû ces badauds eif m'en tenant plus sot 
Ne me croiront pas homme à vous dire le mot ; 
Et me voyant aimer avec tant dlnnocence, 
Me laisseront enfin agir sans defQance. 

OLYMPE 
Voysnt vostre valet ils seront bien trompez. 

ARISTE 

Et ceux qui le prendront encor plus attrapez. 

OLYMPE 

Ils pensent qu'ils feront manquer la sérénade, 
Et qu'ils vous berneront après cette cassadd. 
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AAISTE 

Je tiendray ma parole et les daperay tous, 
Mais quand pour me jouer ils s'esloignent de nous, 
Proffitons de ce temps et jusqu'à l'heure expresse 
Que vous sçavez qu'il faut que Jodelet paraisse, 
Trouvez bon que mon àme en ses justes désirs 
Donne quelque passage à mes brûlans soupirs. 
Et que dans les excez du feu qui la dévore 
Elle vous fasse voir comme elle vous adore, 
Et ne soustient jamais vostre divin aspect, 
Sans changer son amour en un profond respect. 

OLYMPE 
A des conditions je veux vous le permettre. 

ARISTE 
Qui sont ? 

OLYMPE 

De me montrer les vers de vostre lettre. 
ARISTE 

Le cachet?.... 

OLYMPE 

Mais par cœur vous le devez savoir? 

ARISTE 

Pour m'en ressouvenir Je feray mon pouvoir. 
J'y suis... les rimes sont figue, jaloux, et ligue, 
Verroux et brigue et choux, intrigue avec filoux. 
Et beste avecque feste et maison et monnoye, 
Et les deux derniers sont oison avecque joye. 

6* 
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Il • 



SONNET 



« 



Je te despite, amour, et Je te fais la , 1 . . . figue. 

Depuis que j'ay trouvé pour tromper mes. . . . . jaloux 

Le secret merveilleux de destruire leur ligue 

En leur estant le droit des clefs et des verroux. 

Ils ont beau gouverner la beauté que Je brigue. 

Leurs gardes servent moins que des feuilles de., choux, 
Puisque nos cœurs unis sont bien mieux dans. . Tintrigue 
Qu'on ne voit le marais avecque les filoux. 

Soubs le prétexte faux de jouer à la beste, 

Souvent du Dieu d'amour nous célébrons la ... . feste. 
Et sommes tout un jour maistres de la maison. 

Et quand mon rival vient et me voit sans . . . monnoye. 

Par quelques quolibets il tesmoigne sa joye, 

Et me croit un cheval quand il n'est qu'un .... oison. 



Puis-je mieux m'expliquer & moins que je le nomme ? 

OLYMPE 

Je les trouve trop beaux pour sentir le jeune homme. 
Ostez-les.... 

ARISTE 

C'est en vain que vous vous alarmez. 

OLYMPE 
Pourquoy? 
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ARISTE 

f 

Ne craignez rien, ce sont vers imprimez, 
Et j'avois concerté cette seconde adresse, 
Pbur les duper encore avec plus de finesse, 
Et m^establir chez eux pour fat au dernier polnct. 

OLYMPE 
Sans mentir, vostre esprit... 

ARISTE 

Ne complimentons point. 
Et pendant qu'on prendra Jod^et pour son maistre 
Le menant à l'endroit où les fins doivent estre, 
Puisqu'il leur faut du temps pour aller et venir, 
Servons-nous-en du moins pour nous entretenir. 



SCENE VI 

JODELET (seul SOUS l'habit d'un archer) 

Amour, jeune falot, petit monstre fantasque, 

Qui pour nousattraper court toujours mieux qu'un basque. 

Et faisant de nos cœurs un amoureux tison, 

Mets enfin tost ou tard le feu dans ta maison ; 

N'es-tu pas satisfieût de me voir de la sorte ? 

Ne ris-tu point de voir les armes que je porte ? 

Et n'es-tu pas enfin un plaisant maroquin 

De m'avoir engagé dessous ce casaquin ? 

Par toy je suis archer, mais un archer sans gage ; 

Par toy je suis soldat, mais soldat sans courage ; 

par toy je suis amant, mais amant sans amour. 



68 LE DESNIAISÂ 

Et par toy je prodais sans mettre rien au jour. 

D'un jeune énamouré qui va voir sa donzelle 

Sans estre en £action je suis la sentinelle ; 

Et des pièces d'amour, dont il est l'inventeur, 

Je feray la machine alors qu'il est l'acteur. 

Je suis, par le secret de cette hallebarde, 

Caporal et sergent, s(ddat et corps de garde ; 

Et seul fiûsant le tout dans un si bel employ. 

Tonte la compagnie est au-dessous de moy. 

Mais sçay-je bien jouer de cette arme ferrée 

Qui chez nos bons bourgeois est si considérée , 

Et que mon vieil voisin appelle un bon baston ? 

Au diable, je me suis escorché le menton : 

Et pour peu que je veuille en faire davantage 

Je reconnoistray bien que je ne suis pas sage. 

Si faut-il toutefois faire le moulinet. 

Hé bien ! le tour est viste et l'escart est bien net ; 

J'y suis un peu gruier, et j'en ferois la nique 

Au plus mauvais garçon des courtauds de boutique. 

Mais à quoy m'amusé-je ? Amour, peste aux escus. 

Petit cousin germain du bon père Bacchus ; 

Qui forces les cliens qui voguent sous ton aisle 

A prendre un vomitif qui vuide l'escarcelle, 

Fais couler jusqu'à moy quelques meschans ducats? 

Etoune-moy le moyen d'aller vuider les plats 

Et d'aller m'esbaudir avec le dieu des pintes 

Et te sacrifier des chants au lieu de plaintes. 

Exauce mes souhaits, Amour, escoute-moy, 

Puisque je suis archer aussi bien comme toy; 

Nous sommes compagnons et devons, ce me semble, 

Travaillant l'un pour l'autre, aider qui nous ressemble ? 

Nous de la ressemblance, ah ! fat au dernier poinct ! 

J'ay des yeux qui sont bons, et toy tu n'en as point. 

D'un cociiage encor nul mary ne me blasme, 

Et ma mère après tout est fort honneste femme. 



I 
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Non, non je suis archer, tu n'es qu'un archerot ; 

Je suis fort honneste homme ettoy tu n'es qu'un sot. 

Au diable soit TÂmour, avec la hallebarde ! 



SCÈNE VII 

LE CAPORAL, JODELET 

L£ CAPORAL 
La Verdure! 

JODELET (bas) 

Motns. 

LE CAPORAL 
Venez au corps de garde. 

JODELET (.bas) 
Commande à tes valets. 

LE CAPORAL 

Si je vay jusqu'à vous. 
Dans ma mauvaise humeur je vous r'oûray de coups. 
Ces faineans s'en vont, et font les galans hommes. 
Chacun veutestremaistre en ce siècle où nous sommes. 
Il semble que le mal ne soit que pour les vieux. 

JODELET (bas) 
Ce vieillard à l'entendre est bien séditieux ! 

LE CAPORAL 
Vous le diray-jo encop? 
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m 

JODELET 

Qa*il aime la querelle ! 

LE CAPORAL {tfavcmoB avec sa lanterne) 

Voyons, qu'attens-tu là ? 

JODELET 

Je fais la sentinelle. 
Peste I 

LE CAPORAL 

Ce n'est pas luy, je le reconnois bien. 
Ton nom? 

JODELET 

C'est Jodelet. 

LE CAPORAL 

Et que fais-tu là ? 

JODELET 

Rien. 
LE CAPORAL 

A quoy bon cet habit ? 

JODELET 
Cest pour servir mon maistre. 

LE CAPORAL 

C'est Vax voleur ! Suis-moy. 

JODELET 

Je ne suis pas si traistre, 
Ne vous l'ay-je pas dit? je suis en faction. 



L 
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LE CAPORAL 

Mais nous voulons sçavoir «quelle est ta fonction ? 
Et pourquoy? 

JODELET 
Quelque sot s^en iroit vous le dire. 

LE CAPORAL 

Ce matois fait le fol I il n'est pas temps de rire, 
Sors de làl 

JODELET 

J'y serois jusqu'à demeûn matin. 
A d'autre, vieil amy, vous m'esprouvez en vain : 
Je n'en branslerois pas pour gagner un empire. 
Dieu vous doint tout le bien que vostre cœur désire, 
Ëncor, Dieu vous assiste, et bon soir. 

LE CAPORAL 

Grand mercy. 
Qu'il prenoit bien son temps, pour s'évader d'icy ! 
n me faut suivre, amy. 

JODELET (en le flcutant) 

Le belaud, qu'il est drosle ! 

LE CAPORAL 
Pourquoy m'as-tu donné ce coup dessus l'espaule ? 

JODELET 

Pour mon plaisir. 

LE CAPORAL 

C'est trop endurer de ce sot. 
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Hola ! quelqu'un, à moy ! 

JODELET 

Ventre I ne dites mot, 
Vous pourrez par ce bruit faire tort à mon maistre. 

LE CAPORAL 
Hola! hé! 

JODELET 
Par la mort I 

LE CAPORAL 

Qu'on saisisse ce traistre. 

JODELET 

Ne parlez pas si haut, amis vous estes, vous. 
Mon maistre.... 

LE CAPORAL 

n &ut marcher. 

JODELET 

Quelle gresle de coupe ! 
A meurtre. Ton m'assomme, on me vole, on me tuë / 
Au diable soit l'amour, la maison et la rue ! 
Lettres, message, amy, maistresse, casaquin, 
Sentinelle, poignard, hallebarde et rouquin. 

Fin du troisiewne acte. 
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ACTE IV 

SCENE PREMIERE 

ORONTH E, PANCRACE 

ORONTHE 

Je te l'ay desjà dit, fais donc ta diligence ; 
Je viens de recevoir nouvelles de Provence 
Que l'on se peut douter du chemin que j'ay pris, 
Tiens tout prest. 

PANCRACE 

Sans regret je quitteray Paris, 
Ce climat tempéré n'est bon qu'au cociiage. 

ORONTHE 

Cesse, pour engager Olympe en ce voyage, 
Demain seul avec elle allant me promener 
Auprès de Saint-Denys tu nous feras mener 
Quatre chevaux tous prests pour rejoindre aux deux 
Puis... [nostres ; 

PANCRACE 
Et moy? 

ORONTHE 

Tu viendras après avec les autres. 
Feras monter mes gens, prendras soin de mon train, 

7 
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Mettras ordre partout^ et Buivras mon chemin ; 
De plus ayant besoin de déguiser Talfàire, 
Dans chaque hostellerie il te faut dire père 
De la Jeune beauté que j'emmelne avec moy ; 
C'est dans ces tours d'esprit que j'ay besoin de toy. 

PANCRACE 

. Comme un caméléon. . . 

ORONTHE 

Je t'entens, cher Pancrace. 
Si des lieux où je vay quelqu'un suivoit la trace, 
Apprenant en Testât qu'on m'aura veu passer 
Par ce déguisement il peut s'embarrasser ; 
Le nom de père enfin... 

PANCRACE 

La fourbe est assez bonne. 

ORONTHE 

Moy, pour ne tesmoigner mes desseins à personne, 
Je vais avec dimante encore raisonner 
Pour berner nostre fat, qui s'appreste à donner 
Dans deux heures d'icy sa belle sérénade* 

PANCRACE 

A foute de dormir vous vous ferez malade. 

ORONTHE 

N'importe, mais surtout choisis un bel habit. 
Pour jolier comme il fout le r61e que j'ay dit. 
Entre, Climante vient. 
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SCENE II 

ORONTHE, CLIMANTE 

ORONTHE 
Hé bien ! s'en raille-t'elle ? 

CLIMANTE 

Ouy, de nous voir trompés. 

ORONTHE 

O l'amant plein de zèle, 
Qui n'ose venir voir sa maistresse le soir ! 

CLIMANTE 
Qu'importe, il envoyoit son valet pour la voir. 

ORONTHE 
Yrayment, c'est un galant qui se sent des escoles. 

CLIMANTE 

Encor que dites-vous de ces belles paroles, 
Dont sa lettre est remplie ? 

ORONTHE 

Et des vers imprimez ? 

CLIMANTE 

C'est le plus grand des sots que nature a formez. 
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ORONTHE 

Il le faut achever avec la sérénade. 

CLIMANTE 
Sans doute il y fera quelque bonne incartade. 

ORONTHE 
Il s'y faut préparer. 

CLIMANTE 

Le tour sera d'esprit. 



SCENE III 

ORONTHE, CLIMANTE, LISETTE 

ORONTHE 
Dis-nous, que fait Olympe a présent ? 

4 

LISETTE 

Elle escrit, 
ORONTHE 

Il faut voir ce que c'est. 

LISETTE 

Ne faisant que d'escrire, 
Je vous cherchois partout aTui de vous le dire. 

ORONTHE 
Tu m'obliges. 



Allons. 
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LISETTE 
Je suis entièrement à vous. 

ORONTHE 
LISETTE (seule) 



Ay-je dessein de mourir de la toux ? 
Et la fraischeur qui vient de l'air et de la terre 
Pourroit-elle estre bonne h. guérir mon catherre ? 
Moy chercher un valet ! et memettre en danger, 
En perdre pour le voir le boire et le manger, 
Avoir martel en teste, et la puce à l'oreille, 
Dont le bourdonnement à toute heure m'esveiUe, 
Et m'emmaigrit si fort qu'avant ce renouveau 
Je pense que les os me perceront la peau. 
Ah î de despit j'enrage, et de regret j'en pleure ; 
A-t-il, le chien qu'il est, résolu que j'en meure ? 
Ah ! folle que je suis d'aimer trop ce lourdaud ! 
Encor s'il estoit beau ; mais ce n'est qu'un badaud. 
Et quelque long chagrin qui m'ait défigurée 
Je ne suis pas si sotte et pas tant deschirée, 
Que je ne vaille bien un amour mutuel. 
Vrayement, c'est bien à luy de faire le cruel. 
Mais c'est luy que j'entens qui nasonne et qui gronde. 

SCENE IV 

JODELET, LISETTE 

JODELET (en Iny-mesme songeant comme il avoit esté 

pria des archers) 

Ouy, Jodelet, sans eux tu n'estois plus au monde. 

Quelle commission mon maistre me donna? 

7* 
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Et m'envoyer encor nonobstant tout cela 
Attendre icy des gens pour donner sérénade. 

LISETTE 
Roder icy la nuit, tu te feras malade. 

JODELET 
Je viens attendre icy des supposts de l'archet. 

LISETTE 
Que ne viens-tu pour voir celle qui t'y cherchoit ? 

JODELET (jfen veut séparer) 

Que l'on me cherche ou non, ma foy, pour te le dire, 
Laisse-moy, Ton n'est pas tousjours d'humeur à rire. 

LISETTE 
Te priant d'arrester, tu me refuserois? 

JODELET 
Je voudrois t'obliger, mais je ne le sçaurois. 

LISETTE 
A d'autres yeux qu'aux tiens je ne suis pas tant laide. 

JODELET 
Pour me guérir d'amour tes yeux sont un remède. 

LISETTE 

Si mes yeux sont ardens, et sont rouges de feu. 
C'est de celuy d'amour. 
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JODELET 

De grâce, esteins-le un peu, 
Avec le vermillon dont ton œil gauche esclatte 
Tu pourrois d'un regard me teindre en escarlate. 
Tresve de compliment. 

LISETTE 

O mon cher Jodelet, 
Mon bedon, mon fanfan, mon poupon, mon valet. 

JODELET 
Ah ! ne me touche pas avecque tes mains sales. 



Es-tu 


si délicat ? 


LISETTE 
JODELET 








Peste ! je crains 


les gales. 


LISETTE 
Escoute encore un mot. 








JODELET 








' Parle donc? 






LISETTE 
JODELET 


Mais... 
Hola! 



Adieu, ton mot est dit. 

LISETTE 

Pour t'arrester donc là, 
Je t'en conjure enfin par ces franches lippées. 
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Par ces bribes de pain dedans le pot trempées, 
Par ces soupers gardez, qoand tu venois si tard. 
Et que dessous mon nom je (aisois mettre & part ; 
Par ces deux bouillons iàicts quand tu pris médecine 
Un jour que je te vis malade en la cuisine : 
Bref, par tout ce qui peut d'un gosier altéré, 
Plus que l'or et l'argent estre considéré, 
Helas ! pour adoucir ton humeur rogue et fière, 
Que le ciel ne m*a-t-il foit naistre sommeliere ? 
Peut-estre que Varbois, le grave et le muscat 
Ne te permettroient pas d'estre si délicat. 

JODELET 
En as-tu ? 

LISETTE 
Non. 

JODELET 

Adieu, je vais coucher en ville. 

LISETTE 
La gabatine est franche, et la ruse est subtile. 

JODELET 
Tu m'as tout deschiré. 

LISETTE 
Tu ne t'en iras point. 

JODELET 
Donne-moy donc de quoy raccoustrer mon pourpoint. 

LISETTE 

Ah ! que d'or et d'argent n'ay-je une vive source, 
Tu pourrois disposer du cœur et de la bourse. 
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Et je te montrerois en te saoulant de bien 
Que ce qui m'appartient est absolument tien. 
Cruel ! loin de m'aigrir après de tels outrages, 
Veux-tu manger encor quatorze ans de mes gages ? 
Il n'est présents, espargne, estreines, ny profit 
Que mon amour n'immole & ton grand appétit. 

JODELET 

Pourquoy di£ferois-tu cette belle harangue 7 
Je veux aimer ton corps & cause de ta langue ; 
Et de quelque de£Eauts qu'on te puisse blasmer, 
Si tu parles toujours, je veux tousjours Vaimer. 

LISETTE (te tire à part, et luy parle à Voreille.) 
Pancrace vient, escoute. 



SCENE V 

PANCRACE, JODELET 

PANCRACE (seul) 

Elle n'est pas sortie. 
Mes yeux se sont trompez, j'ai mal fîBdt ma partie. 

JODELET 
Pancrace? 

PANCRACE 

Qui va là ? Que viens-tu faire icy ? 

JODELET 
Attendre le concert. 
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PANCRACE 

Je viens l'attendre aussi 
Pour aller resveiller mon maistre et ma maistresse. 

JODELET 

Tu le peux sans sortir. 

PANCRACE {bas ces deux vers) 

Il faut jouer d'adresse, 
Et ne pas tesmoigner que l'amour me menoit. 
Ouy ; mais l'impatience au logis me prenoit. 

JODELET 
De vray l'impatience est une estrange chose ! 

PANCRACE 
Elle perdra Tesclat de mon apothéose. 

JODELET 
Sans doute, mais encor que veut dire ce mot ? 

PANCRACE (en frappant sur Vespaule de Jodelet) 
J'ayme les curieux 

JODELET (faisant VJiabile Jwmme) 

Je ne suis pas tant sot. 
Mais si tu veux parler, modere-toy, de grâce, 
Du latin j'en sçay peu, mais pour du grès j'en casse. 

PANCRACE 
L'apothéose donc est un grand changement, 
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Qui d'un homme mortel fait un Dieu promptement. 

JODELET 
£t combien vendroit-on Tonce d'apothéose ? 

PANCRACE 
Si l'homme la vendoit ce seroit peu de chose. 

JOPELET 

S'il en est sous le ciel, nostre espicier en a, 
II vend bien du mercure et du diapalma. 

PANCRACE 

En voulant Renseigner mon erreur est extrôme, 
Mais je n'y prens pas garde, à cause que je t'aime. 

JODELET 

De vray l'on dit qu'Amour aveugle les esprits, 
Je crois qu'il fait du mal 7 

PANCRACE 

Tu ne t'es point mespris. 
C'est un ver pétillant ennemy de la joye, 
Qui porte un grand desordre aux régions du foye ; 
Et qui par le venin d'un esprit sulfuré, 
Ck>rrompt le meilleur sang et le plus espuré. 
C'est le funeste autheùr de ces tristes ravages, 
Qu'excitent les désirs dans le cœur des plus sages ; 
Et le noir séducteur des belles passions. 
Par où l'homme nous pousse aux bonnes actions. 
Par un amas confus de flegmes et de bile, 
En offusquant l'organe il rend l'&me inhabile^ 



84 LE DESNIAISÉ 

L'attache à la matière, et fait qu'elle ne peut 

S'en rendre la maistresse alors qu'elle le veut. 

(jd sont les sentiments, qui sont les moins vulgaires. 

JODELET 

Si tu n'en sçais pas plus, ma foy, tu n'en sçais gueres, 

Et sans avoir appris de grec et de latin, 

Je sçais bien que l'Amour n'est qu'un fils de putai n. 

Qu'un rustre estoit aimé de Madame sa mère, 

Et qu'il ne fut jamais à feu Monsieur son père. 

PANCRACE 

Ce divin forgeron, ce boiteux renommé 

Qui règne auprès du Styx sur un trosne enfumé, 

Et qui preste la force au bras nerveux de Bronthe, 

Vit un Jour forligner la reyne d'Amatonthe, 

Et dedans la prison des reseaux qu'il avoit 

Fit voir à tous les dieux Vaifront qu'il recevoit ; 

Mais je soustiens enfin à tous gymnosophistes, 

Coamographes du ciel et tous mythologistes, 

Que l'enfiant Cupidon voyoit denjà le jour 

Quand B£ars connut sa mère, et qu'il luy fit l'amour . 

JODELET 

Hé bien ? 

PANCRACE 

Cest un discours digne de ma colère 
D'alléguer que l'amour est né dans l'adultère ; 
C'est une mesdisance horrible aux gens d'esprit 
Qui sçavent mieux que toy ce qu'Ovide en escrit. 
Ce subtil scrutateur des afGedres du monde 
Qui suivit Pythagore en sa route profonde, 
N*08a pas insérer cet estrange discours 
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Dans le plaisant tissu de ses folles, amours ; 
Ce dieu des chantres grecs, et ce Thebain lyrique 
Par qui nous sçavons l'art de l'ode pindariquc, 
Soustient bien le contraire à la barbe de tous. 
Aussi je veux dans peu confondre ces vieux fous, 
Et prenant comme Atlas le fiardeau sur Fespaule ... 

JODELET ( se lassant) 

C'est assez, concluons que l'Amour est bon drôle. 
Tu te mets en colère ? 

PANCRACE 

Est-ce mal & propos? 
Et TAmour n'est-il pas fils aisné de Chaos ? 

JODELET 
Du Chaos ! par ma foy, tu m'en fais bien accroire. 

PANCRACE 

Hésiode t'en peut rafraischir la mémoire, 
Et te faire sçavoir si ce sont des abus. 

JODELET 

N'est-ce pas cet autheur qui fait ces beaux rébus? 
Hé bien, j'ay dit rébus au lieu de coq-à-l'asne, 
Voylà bien de quoy rire ? 

PANCRACE 

Ah ! stupide, ah ! profane, 
Nommer un philosophe un faiseur de rébus ! 

8 
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JODELET 

Mais n'est-ce pas tout un, puisqu'il parloit Phcbus. 
Dis-en la vérité ? 

PANCRACE 
Respecte un philosophe. 

JODELET 
Pourquoy le respecter, s'il est de ton estoffe ? 

PANCRACE 

Ouy, mais tel que je sois, je lis dedans les cieux, 
Et suis quand il me plaist dans le secret des dieux. 
Je sçay par quel pouvoir et par quelle aventure 
Ils commirent le monde au soin de la nature, 
Comme ils ont inspiré le pouvoir aux agens, 
Esclairé les esprits de feux intelUgens, 
Sousmis l'estre inhérent à sa cause première» 
Joint la chaleur au feu, Tesclat à la lumière, 
De contrariétés formé les elemens. 
Et de diversitez £ait nos temperamens ; 
Ce qu'une estoile peut, quelle est son influence, 
Gomme sans nous forcer elle esmeut la puissance, 
Et donne quelque pente à l'inclination 
Sans la violenter dans l'opération. 
Je sçay comme se font les carreaux du tonnerre, 
Les éclipses de jour, les tremblemens de terre : 
Ce que Ton peut trouver de soufre aux minéraux, 
Et ce qui peut entrer de sel dans les métaux. 
Je connois les secrets des vertus harmoniques. 
Que rame renferma dans les corps organiques; 
Comme les ombrions créez de sang et d'air, 
Après quarante jours se laissent informer ; 
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Gomme elle donne au corps les ordres nécessaires, 
Gomme se font les nerfs, les veines, les artères, 
lies fibres, les tendons, le sang, les ligamens. 
Muscles, os, cartilage, et chair, et filaraens ; 
Gomme sont confondus par un lien utile 
L'esprit, la pituite, et le sang et la bile. 
Je sçay que le poulmon, le cœur et le cerveau... 

JODELET 
Ma foy, tu n'es qu'un sot. 

PANCRACE 
Et toy tu n'es qu'un veau. 

JODELET 

Va-1^n le demander h. cette jeune folle 
Qui me dit tous les jours que je suis son idole. 
Et qui te tient un fol quoyque tu sois docteur ; 
Lisette... 

PANCRACE 

Que dis-tu ? 

JODELET 

Je ne suis point menteur. 
PANCRACE 

Mais sçachons tout de luy. Jodelet, si ton àme 
Est flexible aux élans de Tamoureuse flamme, 
Dis-moy ce que tu sçais de Lisette et de toy? 
T'aime-t'elle ? 

JODELET 
Elle m'aime. 
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PANCR.VTE (baê) 
Ahl 

JODELET 
Voylà bien de quoy. 

PANCRACE 

Ingrate I préférer ses services aux nostres. 
Tu l'aimes ? 

JODELET 
Point du tout. 

PANCRACE 
Mais... 

JODELET 

J'en ay Lien veu d'autres. 
Ils ont beau me prier, mon honneur m'est trop cher. 
S'ils veulent de l'amour, qu'ils en aillent chercher ; 
Je ne suis pas payé pour souffrir leurs fredaines, 
EX j'aimerois bien mieux que les fièvres quai'taines 
Les prissent au collet, et les vinssent serrer 
Que de les escouter se plaindre et soiîspirer. 
L'une en vous œilladant d'un regard ridicule 
Vous vient dire : Je meurs, ah 1 je pasme, je brûle. 
J'enrage, mon amour, je suis dans les transports ; 
L'autre plus engrognée invoque mille morts, 
Et pour vaincre une humeur trop rebrousse et trop aigre 
Fait la mine d'un chat qai boiroit du vinaigre. 
Et se met & piauler sur un ton si touchant, 
Qu'il feroit enrager la beste et le marchand. 
Je ne suis pas si sot que de croire Lisette, 
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EUe a perdu son temps et sa fortune est faite ; 
Elle a beau me vouloir descfcirer le manteau, 
ITarracher les cheveux, ou m*escoreher la peau ; 
On ne dira jamais dedans nostre village 
Que j'aye dementy llionneur de mon lignage, 
Et que je ne sois plus un garçon vergogneux ; 
Je sçay ce qu'on disoit de Pierrot le honteux 
Quand il s'amouracha de sa jeune cominere. 

PA^CRACE 
Mais.... 

JODELET 

M'aime-t'élle bien, qu'elle en parle & ma mère. 
Et ne prétende pas m'atû'aper comme un veau ; 
Ariste me fera geôlier de son chasteau, 
Où mon père possède un emploi fort honneste ; 
Un jour j'auray du bien, et ne suis pas si beste 
Que... 

PANCRACE 
Je ne puis penser qu'elle t'estime tant. 

JODELET 
Si je t'en dis la preuve, en seras-tu content ? 

PANCRACE 
Tu ressusciteras et mon cœur et mon ftme. 

JODELET 

Elle dit que tousjours tu lui parles de flamme ; 
Que pour elle tes feux sont les plus élegans, 
Et que tous tes discours sont bien extravagans. 

8* 
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PANCRACE 

Ne mille point, amy, dis-moy tout, je te prie. 

JODELET 

Je parle tout de bon, ce n'est point raillerie ; 
Elle m'a dit de plus que tu veux l'espouser, 
Et que sur l'escalier en la voulant baiser, 
Tu te fis eu tombant cette bugne à la temple. 

PANCRACE 
En puis-je demander une preuve plus ample ? 

JODELET 

De plus elle m'a dit, mais au moins sois discret, 
Que de ton maistre enfln luy fiant le secret, 
Tu luy dis que demain il devoit faire gilles, 
Qu'il emmenoit Olympe, et qu'il troussoit ses quilles 
En veux-tu davantage ? 

PANCRACE 

Ah dieux ! je suis perdu ; 
Je voudrois de bon cœur que tu fusses pendu ! 

JODELET 

Et moy pour fe payer des souhaits si louables, 
Que ne te puis-je voir aller à tous les diables ! 

PANCRACE 
Malheureux, qu'ay-je fait ! 

JODELET 
Au moins... 
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PANCRACE 

Esloigne-toy. 

JODELET 
Vraiment, il fait le fou, le grand sot ! 

PANCRACE 

Laisse-moy. 
Mais j'entens quelque bruit. 



SCENE VI 

ARISTE, JODELET.Wroupe de violons. 

PAN CRACE, C Ll MANTE, cachez avec une autre 
troupe de violons. 

JODELET 

Voicy toute la bande. 

PANCRACE 
Allons donc odrertir mon maistre qull descende. 

ARISTE (à ses violons, sans faire semblant de sçavoir 
que Climante est caché.) 

Voicy le bel endroit, allons, donnez ? 

CLIMANTE (à ses violons.) 

Donnez. 



92 LE DESNIÀISÉ 

1*' VIOLON (à son camarade, ne voyant pas les 
violons de Climante qui avoient sonné.) 

Je ne puis m'accorder pendant qae voos sonnez ; 
Un peu de patience... Enûn c'est assez dire, 
Messieurs, escoutons-nous, il n'est pas temps de rire. 

2* VIOLON 

Vostre mi la ré sol. . 

3» VIOLON 
Un peu vostre mi la. 

2« VIOLON 

Vostre la ré sol mi. 

3« VIOLON 

Encore... m'y voylà. 

l*»»" VIOLON 

Estes-vous prestSjMessieurs? faut-il que je commence? 
Allons, c'est à ce coup. 

2« VIOLON {l'arrestant) 

Un peu de patience. 
Ma quarte se relaschc au moins d'un demy-ton. 
Je suis bien. 

l®"" VIOLON 

L'allemande, allons, c'est tout de bon. 

ARISTE 

Messieurs, ce n'est pas Ik ce que je vous demande, 
Vous joiiez la bourrée au lieu d'une allemande. 
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2« VIOLON 

Nous n'estions pas icy tous seuls de violons. 

ARISTE 
Le flambeau... 

JODELET {apportant un flambeau) 

Sus, Messieurs, monstrez-nous les talons. 

.ARISTE 
Le coquin ! 

JODELET 

Dénichez, allons, quitte la place, 
Ou je to casseray la teste avec ta basse. 

CLIMANTE (déguisé) 

Toy ! f>\ tu l'avois feit, avecque ce flambeau. 
Je te ferois griller comme on fait un pourceau. 
Veux-tu voir ? 

JODELET 

Ah ! Monsieur, escoutez-moy, de grâce. 
Je Uisois qu'en courant, il casseroit sa basse, 
Et parlois à mon maistre afin qu'il s'apaisât. 

ARISTE 

Monsieur, ne songez pas à ce que dit ce fat, 
Et souffrez... 

CLIMANTE 

Quoy souffrir ? La plaisante boutade ! 
Et quel droict avez-vous de donner sérénade ? 
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ARISTE 
Le droict qu'on peut avoir lorsque l'on aime bien. 

CLIMANTE 
Moy, j'aime plus que vous. 

ARISTE 

Et moy je n'en crois rien. 
CLIMANTE 
Tout cela gU en preuve. 

ARISTE 

Ah ! la grande bevuë. 
Amis, retirez-vous, vostre cause est perdue. 

CLIMANTE 
Ne riez pas encore, et prouvez seulement. 

ARISTE 
J'ay pleuré mille fois. 

CLIMANTE 

Et moy pareillement. 

ARISTE 
J'ay souffert des rigueurs sans espoir de salaire. 

CLIMANTE 
J'ay souffert des mespris sans me mettre en colère. 

ARISTE 
Quoy qu'une amante ait fait je n'ay point murmuré. 
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CLI MANTE 

J'ay trouvé tout fort bon de l'objet adoré. 

ARISTE 
J'ai couché sur sa porte. 

CLIMANTE 

Et moy dedans sa rue. 

ARISTE 
J'ay fait la sentinelle. 

CLIMANTE 
Et moy le pied de grue. 

ARISTE 
J'ay fait mille sonnetg. 

CLIMANTE 

Et moy mille rondeaux. 

ARISTE 
J'ay payé des festins. 

CLIMANTE 

J'ay donné des cadeaux. 

ARISTE 
J'ay fait un grand voyage. 

CLIMANTE 

Et moy cent promenades. 

ARISTE 
J'ay donné des concerts. 



^ 
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CL I MANTE 

Et moy des sérénades. 
ARISTE 
J'ay donné mille escus pour porter un poulet. 

CLIMANTE 
J'en ay despensé deux pour gaigner un valet. 

ARISTE 
J'ay tiré pour Doris cinquante fois Fefipée. 

CLIMANTE 
La mienne pour Philis fut cent fois occupée. 

ARISTE 
J'ay tué pour Caliste un faiseur de ouy dà. 

CL1M.\NTE 
J'en battis dans le cours qui disoient la voylà. 

ARISTE 
J'ay preste de l'argent au mary d'Isabelle. 

CLIMANTE 
Je me suis laissé perdre en joiiant avec elle. 

ARISTE 
J'ay donné des galons. 

CLIM.\NTE 
J'ay donné des bouquets. 
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ARISTE 

J'ay donné cent guenons. 

CLIMANTE 

Et moy cent perroquets. 

ARISTE 

J'ny donné pour le moins sept à huit cents Cassandre. 

CLIMANTE 

Moy cinq cents Ibrahim, et trois cents Polexandre. 

ARISTE 

.l'ay fait voir à Daphnis dix fois Heraclius. 

CLIMANTE 
Moy vingt fois Themistocle, et peut-estre encor p'i'ïs. 

ARISTE 
.l'ay donné du jasmin dans le mois de décembre. 

CLIMANTE 
Dans le mois de janvier j'en semois une chambre. 

ARISTE 
A la foire en un jour j'ay donné cent bijoux. 

CLIMANTE 

Moy pour un soir au bal deux mille citrons doux. 

9 
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ARISTE 
En cent lieux de Daphné j'ay la belle peinture. 

C LIMANTE 
Je l'ay de sa hauteur fait peindre en mi-nature. 

ARISTE 
Kn frisure par jour dix escus... 

CLIMANTE 

Arrestez, 
En eschelle de corde il me les a coustés, 
Et pour les rendez-vous... 

ARISTE 

Tresvc de raillerie. 
Mais puisque par l'amour ou la galanterie, 
Nous ne pouvons finir un combat si douteux, 
Je soais un bon moyen pour nous régler tous deux • 
Vous veniez divertir une jeune merveille 
J^à dedans? 

CLIMANTE 

Ouy. 

ARISTE 

J'y viens pour affaire pareille ; 
Oronthe apaisera cette noise entre nous, 
Cet homme est fort commode. 

CLIMANTE 

On dit quil est jalowc. 
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ARISTE 

Poiiil du tout, la franchise est telle dans son àme, 
Qu'il se tient honoré quand on aime sa femme. 

CLIMANTE 
Hé bien... 

ARISTE 
Sçachons de luy lequel demeurera. 

CLIMANTE 
Mais... 

ARISTE 

Je le connois bien. 

CLIMANTE 

Tout ce qu'il vous plaira. 

PANCRACE 

Exhibez-vous, Monsieur, dissipez les ambages. 



SCENE VII 

ARISTE, CLIMANTE, ORONTHE, 
PANCRACE, JODELET, les deux troupes de 

Violons 

ARISTE {appelant Oronthe) 
Amy ? 
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ORONTHE 
Que vous plaist-il de vostre serviteur ? 

CLIMAKTE 

Apaiser un débat dont Monsieur est l'autheur. 

ARISTE 
C'est... 

CLIMANTE 
Laissez-moy conter comment s'est fait la chose. 

ARISTE 
Je la dois reciter, puisque je la propose. 

CLIMANTE 

Je parleray pourtant le premier, s'il vous plaist. 

ARISTE 
Je diray le premier la chose comme elle est. 

CLIMANTE 
De grâce... 

ARISTE 

Mais Monsieur... 

CLIMANTE 

Mais vous avez beau dire... 

ORONTHE 

Ce plaisant différend me fait crever de rire, 
Qu'est-ce donc? 



^ 
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CLIMANTE 

ARISTE 
Monsieur... 

ORONTHE 

Escoutez-vous enfin , 
Ce débat dureroit jusqu'à demain matin. 

ARISTE 
En ces beaux jours d'esté... 

PANCRACE 

L'exordc n'est pas fade. 

ARISTE 

Voulant me divertir à donner sérénade, 
Monsieur est survenu, qui dans le mesme instant. 
Sans me considérer, en vouloit faire autant ; 
Nous eslans abordez pour finir la querelle, 
Nous demeurons d'accord qu'enfin le plus fldellc 
Et le plus vieil martyr de l'empire amoureux 
Demeureroit... 

ORONTHE 
Eh bien ! lequel l'est de vous deux ? 

CLIMANTE 

Nous nous sommes trouvez tous deux d'égale force. 

ORONTHE 

Attendez pour finir cet aimable divorce ; 

9* 
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Il faut avoir recours à de bonnes raisons, 
Veniez-vous divertir quelqu'un dans ces maisons ? 
J'entens un bel objet qui vous chatouille l'àme. 

CLIMANTE 
Ouy, Monsieur, une fille. 

OR ON THE 

Et vous ? 

ARISTE 

C'est une femme 
ORONTHE 

Cette fille a son père, et qu*est-il ? 

CLIMANTE 

Avocat. 
ARISTE 
Il vous fourbe. 

ORONTHE 

La vostre est de plus grand estât ? 

ARISTE 
l'aile est ou le sera femme d'un gentilhomme. 

ORONTHE 

11 n'en est point icy ? 

ARISTE bas à Oronthe 

Plutost que je le nomme, 
Jugez en ma faveur, ce gentilhomme est vous ; 
FA luy qui ne scait pas comme on vit entre nous, 
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Penseroit que d'amour je serois bien malade ; 
Olympe estant l'objet de cette sérénade, 
Je le dis en amy, cela vous feroit tort. 

CLIMANTE 

Ali ! c'est trop parler bas. 

ORONTHE 

Vous serez tous d'accord. 

CLIMATSTE 

Peut-on oiiir parler d'une telle sottise ? 

ORONTHE 

Monsieur me fait l'homieur d'agir avec franchise ; 
Et songeant à ma femme et la nuict et le jour... 

ARISTE (voulant le faire taire) 

Oronthe... 

ORONTHE 

Il l'aime enfin sans luy pai'lcr d'amour. 

CLIMANTE 
On est souvent trompé pour estre trop facile. 

ORONTHE 

Je ne crains point l'amour dans un esprit tranquille, 
Et je distingue bien le bon et le mauvais : 
Mais allez, je vous laisse. 

CLIMANTE 

Adieu, vivez en pai.K. 
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ARISTE 
Que de bontcz ! Monsieur. 

CLIMANTE 

i 
Le fat. 

ORONTHE 

Qui peut le croire ? 

ARISTE {à Climante qui s'en va) 
Vous voyez de quel air j'emporte la victoire. 

CLIMANTE (revient) 

N'en ayez point d'orgueil, vous ne luy devez rien, 
Et ne présumez pas qu'il vous fasse du bien ; 
Puisque ce demeslé n'estant fait que pour rire 
Tousjours à vos advis vous m'auriez veu souscrire ; 
Et sans que cet arrest intervienne entre nous, 
Connoissez qui je suis. 

ARISTE 

Ah ! Climante, est-ce vous ? 

CLIMANTE 

C'est par l'ordre d'Olympe à qui l'affaire touche. 
Par ce«te Causse barbe, et cette balle en bouche 
J'ay caché mon visage et déguisé ma voix. 

ARISTE 

Ma foy, j'y .serois pris une seconde fois. 

ORONTHE 

Mais c'est perdre le temps, il faut que l'on commence. 
Olympe nous escoute et meurt d'impatience. 
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ARISTE 



Elle pardonnera ce long retardement, 
Elle en est cause. 

ORONTHE 

Allons. 



CLIMANTE 

Qu'il parle ingénument. 
Il se croit obligé de ce que Ton le joue. 

ORONTHE 
Il n'en est pe<! au monde un plus sot. 

CLIMANTE 

Je l'advouë. 

ARISTE 

Je te renô grâce, Amour, je les tiens au filet, 
Les fourbes sont dupez, fais jouer, Jodelet. 



Fin du quatrième acte. 
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ACTE V 



SCENE PREMIÈRE 

ARISTE, OLYMPE 



ARISTE 

Madame, bénissons l'amour de Jodelet, 
Je de^Tay ma fortune aux soins de ce valet, 
Vous partiez... 

OLYMPE 

Sans pouvoir vous apprendre peut-estre 
Non plus qu'à mes parons où me tiendroit ce traistre. 

ARISTE 

Il n'en est plus le temps, on s'en douteroit bien. 
Mais le desguisement du docteur... 

OLYMPE 

Ce n'est rien. 
Il est fait à jouer de pareils personnages. 
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ARISTE 

Tout est prest pour punir de si cruels outrages. 
Surtout un peu de cœur pour en venir à bout. 

OLYBIPE 
Je cocnois vostrc zb\e et me resous h tout. 

ARISTE 

Madame, je voudrois que vous peussiez comprendre 

Quels seroient les devoirs que je voudrois vous rendre, 

Kt qu'enfin vostre esprit en peust estre informé, 

Au moment que mon cœur se sent tout consumé ; 

ISIais c'est vouloir tenter une chose impossible, 

Que de rendre d'amour le bel exccz visible, 

Puisque celuy qui sçait parfaitement aimer, 

I^e ressent beaucoup mieux qu'il ne peut l'exprimer. 

Ouy, lorsque d'un beau feu nostre âme est enflammée 

Le respect seul en parle à la personne aimée, 

VA des brûlans soupirs la forte expression 

Est le seul truchement de nostre passion ; 

Ainsi je ne sçaurois que par un long silence 

Exprimer de mes feux la forte violence, 

Kt mes tristes regards à travers de mes fers 

Oui droict seuls de parler des maux que j'ay soufferts. 

OLYMPE 

Un si profond respect est certes admirable. 

ARISTE 

On n'en peut trop avoir pour un objet aimable ; 
Kt de quelques ardeurs que nous soyons pressez 
Quand ou peut dire j'ayme on dit toujours assez. 
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OLYMPE 

Ces concertations en un cœur, tout de flamme , 
Ne peuvent compatir qu'avec une belle âme. 

ARISTE 

Et les beaux sentiments que vous nous inspirez 
Ne peuvent allumer que des feux esporez. 

OLYMPE 
Un cœur si généreux sensiblement me touche. 

ARISTE 

Que la louange plaist dans une belle bouche ! 
Et que le plus modeste en le desavouant 
Paye mal les boutez qu'on monstre en le louant. 

OLYMPE 
Qu'il est doux de loiier ce qu'on juge louable ! 

ARISTE 

Qu'il est aisé d'aymer ce que l'on trouve aimable ! 

OLYMPE 

(Vesl offenser l'honneur que ne vous aimer pas. 

ARISTE 
C'est suivTC la vertu que marcher sur vos pas. 
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SCENE II 

OLYMPE, ARISTE CLI MANTE (caché) 

OLYMPE 
Que Climanle m'oblige alors qu'il vous envoyé ! 

CLIMANTE (caché, bas) 
Elle parle de moy, je vais mourir de joye. 

AIIISTE 

Puisque par son moyen j'ay le bien de vous voir, 
11 m'oblige en un poinct qu'on ne peut concevoir. 

CLIMANTE (bas) 
Tu ne sçads pas le nœud de nosti'c stratagème. 

OLYMPE 

Dites -luy que cent fois j'ay dit que je vous ayme. 

CLIM.iNTE (bas) 
Je te rends grâce, Amour ! 

ARISTE 

Que je suis satisfait ! 

CLIMANTE (bas) 

Il se croit obligé du bien qu'elle me fait ! 

10 
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OLYMPE 

Dites-luy que j'ay dit que je m'impatiente. 
Quand je ne vous voy pas. 

CLIMAME (bas) 

O bien-heureux Climante î 

OLYMPE 

Qu'il me fera plaisir, s'il trouve le moyen 
De me faire souvent avoir vostre entretien. 

CLIMANTE (basj 

Plus elle le verra, plus son adresse extrême 
M'apprendra par Ariste à quel poinct elle m'aime. 

ARISTE 

.Te trouve en vous voyant un trop puissant secours 
Pour ne le prier pas de m'envoyer tousjours. 

CLIMANTE {bas) 

Et j'ay trop de plaisir d'un si plaisant message 
Pour ne te faire pas joiier ce personnage. 

OLYMPE 
Que je sens de plaisir alors que je vous voy ! 

CLIMANTE (bas) 
Le fat ne connoist pas qu'il fait l'amour pour moy. 

OLYMPE 
En luy parlant, surtout gardez de vous confondre. 
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CLIMANTE (bas) 
La raillerie est fine, il n'y pourra respondre. 

OLYMPE 

Et ne hasardez pas sa perte et mon appuy. 

CLIMANTE (bas) 
Comment ne voit-il pas qu'elle se rit de luy ? 

ARISTE 

Je sçauray mesnager cet amant misérable. 

CLIMANTE (bas) 
Ce nom d'amant me choque, et n'est point agréable . 

OLYMPE 
Vous n'avez plus longtemps à souffrir ce rival . 

ARISTE 
Peut-estre avant demain je perdray ce brutal. 

CLîMAiMi^ (bas) 
Tout cecy me déplaist, et j'ay peur de la suite. 

OLYMPE 

Vous ne pouvez manquer d'esprit et de conduite. 

ARISTE 
Au moins tant qu'il ira de prendre loy de vous. 
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CLIHAXTE (bas) 

Quelque important mystère est caché là dessous. 
Il parle avec chaleur, elle respond de mesme, 
L'aimeroit-elle ? 

ARISTE 

Au moins songez que je vous aime; 
Dessus ces belles mains je puis «vous le jurer. 

CL I MANTE {bas) 
Helas ! ce seul baiser me doit désespérer ! 

ARISTE 
Le traistre... 

OLYMPE 

L'insolent. 

ARISTE 

Le fourbe. 

CLIMANTE (bas) 

Lïnfidelle ! 
Il n'en faut plus douter, il est adoré d'elle. 
Ah Dieux ! en quel malheur je suis embarrassé. 

ARISTE 
Il se repentira de m'avoir offensé. 

OLYMPE 
Ne vous exposez point quoyque le traistre fasse. 

CLIMANTE (bas) 
Je ne puis plus souffrir l'excez de leur audace. 
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Sortons vite d'icy de peur d'eBtre surpris, 
Et sans leur tesmoigner que j'aye rien appris. 

OLYMPE (voyant Climante) 

E'-coutoit-il ? 

CLIMANTE 

Trouvons quelque adresse nouvelle 
Pour descouvrir leur fourbe ou pour me venger d'elle. 
Mais j'aperçois Oronthe. 

JODELET (tout essoufflé) 

Ah! 

AUISTE 

Qu'esl-ce ? 

JODELET 

Promptement, 
Viste, l'exempt, Monsieur. 

ARISTE 

Parle distinctement, 
Mais escoute, on nous suit. 



SCENE III 

ORONTHE, CLIMANTE 

ORONTHE (bas) 

Feignons avec adresse. 

Hé bien ! 
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CLIltfANTE 

Ils sont là-bas. 

ORONTUE 

Joîions-leur quelque pièce. 
CLIMANTE (froidetnent) 
Mais quelle ? je me trouve au bout de mes leçons. 

ORONTHE 
D'efTet l'on Ta joiié de toutes les façons. 

CLIMANTE 
Enfin... 

ORONTHE 

Si vous feigniez de voir d'un œil d'envie 
Qu'il passe avecque nous trop doucement sa vie, 
Et qu'Olympe l'aimant, et môme plus que vous, 
Quel ami qu'il vous soit vous en êtes jaloux. 

CLIM.VNTE 
Mais... 

ORONTHE 

Cela produiroit trois effets agréables. 
L'un de le voir penser qu'il est des plus aimables, 
Et qu'Olympe pour luy souspire tous les jours, 
L'autre de me croire homme à souffrir ces amours, 
Et le troisiesme enfin de penser que vostre Ame 
Brûle indiscrettement d'une pareille flamme. 

CLIMANTE (pas) 
Ainsi je puis iout haut me venger d'un rival. 
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ORONTHE (bas) 

Si près de mon départ je ne Tentens pas mal. 
La pièce est assez bonne. 

CLIMANTE 

Et sera bien menée, 
Pourveu qu'Olympe essaye à faire l'estonnée 
Et feigne adroitement de vous croire jaloux 
Pendant que vous feindrez de vous mettre en courroux. 

ORONTHE 
Et vous ? 

CLIMANTE 

Du ton de voix et de l'air du visage 
Vous me verrez si bien joiier mon personnage, 
Qu'enfin vous avouerez que le plus délicat 
S'y pourroit laisser prendre aussi bien que ce fat. 
Mais il faudroit qu'Olympe en peust estre advertie. 

ORONTHE 

Un clin d'œil la pourra mettre de la partie : 
Et la correspondance est telle entre nous deux 
Qu'un regard la dispose à tout ce que je veux. 

CLIMANTE 
Allons sous ces jardins, c'est là qu'ils s'entretiennent. 

ORONTHE 
Ne sortons point d'icy, je les revoy qui viennent. 
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SCENE IV 

ORONTHE.CLI MANTE, OLYMPE, ARISTE 

CLIMANTE 

Cajoler ce qu'on aime et ne le point quitter, 
Cest n'avoir à mon gré plus rien h souhaiter. 

OROMIIE 
Aussi je ne veux plus souffrir tout ce mystère. 

CLIMANTE 

Ny moy passer pour sot à force de me taire. 
Puisque de la façon que l'on vous voit agir, 
Vous maltraitez Oronthe, et me faictes rougir. 

OLYMPE [à Oronthe] 
De quoy l'accusez-vous ? d'où vient vostre colère ? 

ARISTE [à Oronthe] 

En quoy sans y penser ay-je pu vous desplaîre ? 
Sans doute que tantost il m'avoit escouté. 

CLIMANTE 

De nous priver du bien de voir cette beauté, 
Que vous voulez contraindre à trop de violence. 

OLYMPE [à Cllmante] 
Vous en faictes bien plus en rompant le silence: 
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Mais sans vous informer s'il m'importune ou non. 
Apprenez seulement que je le trouve bon ; 
Et n'embarrassez pas yostre esprit de chimères, 
Qui n'ont pas le secret d'avancer vos affaires. 

ORONTHE 

Il m 'oblige, Madame, en vous parlant ainsi. 

OLYMPE 

Vous me ferez plaisir en vous taisant aussi. 
Car quoy que vous disiez afin de le destruire, 
Je tiens pour ennemy quiconque luy veut nuire, 
Et tel que vous soyez, ne croyez pas jamais 
Me contraindre à changer, l'aimant comme je fais. 

ORONTHE (bas) 

Il croit ce qu'-elle dit. 

CLIJIANTE (bas) 

Elle entend mal la feinte. 
Et devroit tesmoigner davantage de crainte, 
Il seroit déféré si chacun le quittoit. 

ORONTHE 
Ce coup d'œil la va rendre autre qu'elle n'estoit. 

OLYMPE 

Vous me faictes en vain signe de la prunelle ; 
Vous n'avez pas affaire à quelque àme infidelle, 
Qui change à tout moment, et brûle de tout feu. 

ORONTHE 
Elle n'a pas compris quel estoit vostre jeu. 
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Et croît le bien jotier par cette complaisance. 

OLYMPE (à Ariste) 

Des soupçons qu'il avoit il veut prendre vengeance ; 
Et sous ces mots couverts il veut m'embarrasscr. 
Mais en termes adroits il faut les repousser. 
Feignez, il n'est pas temps... 

ARISTE 

N'en parlez plus ensemble, 
Oronthe, il n'en sera que ce que bon vous semble, 
Et sans vous amuser de discours superflus, 
Lorsque vous le voudrez je ne la verray plus. 
Mais je ne puis comprendre à quel propos Climante» 
Estant le protecteur de ma flamme innocente, 
Pour la rendre suspecte a fait tout ce qu'il peut ? 

CLIM.\NTE 

Les choses vont souvent plus loin que l'on ne veut ; 
Et quand je reconnois quelles sont vos pensées, 
Je voudrois rappeler mes actions passées. 

ARISTE 

Après tant d'amitié, cher Climante, je croy 
Que l'amour seulement vous fait rompre avec moy. 
Et qu'Olympe estant belle et disposant d'Oronthe 
Vous vous persuadez d'y trouver vostre compte. 

ORONTIIE 
Tout au moins il agist plus franchement que vous. 

OLYMPE (en monstrant Climante) 
Oronthe, il parle ainsi, parce qu'il est jaloux, 
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En se servant de vous dedans ce stratagème, 
Il croit m'espouvanter. 

OnONTHE 

Je veux bien qu'il vous aime 
Estant sage et discret. 

OLYMPE 

Il y perdra ses pas. 

CLIMANTE 

J'aurois juste sujet de ne vous aymer pas, 
Et vous devez rougir du feu qui vous consomme, 
Et d'escouter enfin les souspirs d'un jeune homme 
Dont l'indiscrétion me fait son confident, 
Ayant rendu partout son amour évident. 
Je vous aime, il est vray, mais vostre ingratitude 
Combat ma passion d'un traitement si rude, 
Que vous me réduisez en Testât où je suis 
De recourir enfin à tout ce que je puis, 
D'esventer les secrets qu'une aimable contrainte 
Retenoit dans mon cœur en sa plus vive atteinte 
Et qu'un profond respect m'eust forcé de celer 
Si vous ne m'eussiez pas obligé d'en parler. 

ORONTHE 
Qu'il feint bien ! 

CLIMAWTE 

Vous devez mourir icy de honte, 
D'enfler d'orgueil Ariste, en l'aimant plus quOronthe, 
Et de voir qu'un amy ne m'est pas assez cher 
Pour laisser faire un mal que je puis empescher. 
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ARISTE [bas] 
Le lasche. 

ORONTHE [bas à CUmante'^ 

Vous jouez trop bien ce personnage, 
(joi'dcz de la fascber. 

CLIMANTE [tout haut] 

Ce n'est qu'une volage. 
ORONTHE [bas] 

Elle ne comprend pas quel est nostre dessein. 
Espargnez-les. 

CLIMANTE [tout ÏUXlU] 
Il est trop avant dans son sein. 

OLYMPE 
A la fln je me trouve au bout de ma (inesse. 

ARISTE 

Puisqu'Oronthe le sçait, ce n'est qu'un tour d'adresse. 
Et puisqu'il est d'accord qu'il vous parle d'amour, 
C'est pour faire une pièce, et vous joiier d'un tour. 

ORONTHE 
Je vous suis obligé, mais demeurez. 

CLIMANTE [haut] 

L'ingrate ! 
ORONTHE 
C'en est assez. 
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CLIMANTE (haut) 
Il faut que ma colère esclate. 

ARISTE 

Qu'il a bien pris son temps pour se plaindre de vous ! 
Mais nostre tour viendra pour nous mettre en courroux. 

ORONTHE (en le voulant retenir un peu loin (Veux) 

Je ne puis l'arrester, il est trop en colère. 

OLYMPE 

t 

Laissez-le aller chercher les moyens de me plaire. 
Il sçait que son absence en est le seul moyen, 
Et qu'autant qu'un jaloux je hay son entretien ; 
Quoy ! Gimante est bourru quand je chéris Ariste ? 
Le reste de ses jours il peut donc estre triste, 
Et pendant que je veuille en dire les raisons, 
S'asseurer d'une place aux Petites Maisons. 
Allez, beau bilieux, amant trop colérique, 
Modérer ce chagrin qui vous rendroit étique ; 
Soyez de belle humeur, reprenez l'embonpoint, 
Dormez, riez, chantez, et surtout n'aimez point ; 
L'amour eschauffe trop nostre sang dans les veines, 
yEt puis, à dire vray, vous y perdrez vos peines. 
Vous avez des desCeiuts, Ariste a des appas. 
Je ne vous aime point, et je ne le hay pas. 
Du feu que j'ay pour luy, loin de rougir de honte. 
Si je fais bien ou mal, laissez agir Oronthe. 



ORONTHE 
Arrestez... 
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CLIMAr^TE 
Je lui veux monstrer ce que je puis. 

ARISTE ihaa) 

Dans deux heures d'icy tu sauras qui je suis. 
Adieu. 

CLIMANTE 

Je ne puis plus, enfin, c'en est trop dire. 

ORONTHE 
Je feray vostre paix, ce n'estoit que pour rire. 

OLYMPE (en riant) 
Ce jeu, quoy qu'il ait dit, ne m'estoit point caché. 

ORONTHE 
N*a-t-ilpas tout de bon fort bien fcdt le fôiché ? 

OLYMPE (en riant) 
Fort bien, et vous voyez qu'Ariste en rêve encore. 

ORONTHE 
<Jue &dctes-vou8 ? 

ARISTE 
Je songe à tout ce que j'abhorre. 

ORONTHE 
A quoy donc ? 

ARISTE 

A sortir promptement de ces lieux, 
I>^'y pouvant plus souf&rir d'y voir des envieux. 
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ORONTHE 
Estoit-ce le sujet de vostre inquiétude ? 

ARISTE 
C'est à quoy je revois dedans ma solitude. 

ORONTHE 

Qui croiroit que je songe à m'esloigner d'icy ? 
Reposez-vous sur moy, n'ayez aucun soucy ; 
C'estoit pour divertir une mélancolique, 
Que cet amy feignoit de faire le critique ; 
De grâce, apaisez-le cependant que j'iray 
Courir après Climante, et le rameneray. 



SCENE V 

ARISTE, OLYMPE 

ARISTE 
Il croit adroitement vous avoir offensée. 

OLYMPE 

Mon appréhension n'est pas encor passée, 
. Je crains tout d'un secret qui peut estre esventé 

ARISTE 
Je vous avois bien dit, il avoit escouté. 
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OLYMPE 



Sans doute que le traistre y trouveroit son compte. 
Si de sa jalousie il informoit Oronthe. • 
Âh ! que le temps est long. 

ARI5TE 

Ah ! qu'il me dure aussy 
Mais dans une heure au plus mes gens seront icy ; 
Le rendez-vous est pris, l'heure mesme est donnée ; 
Les archers dispersez, la requeste signée, 
Et Léonce a laissé vos parens en chemin 
Qui pour nous appuyer seront icy demain ; 
Et ne faut seulement que se saisir du traistre. 

OLYMPE 

Climante a du crédit, et ce lasche peut-estre, 
Pressentant le malheur qui luy doit arriver, 
Destournera le coup qui me doit conserver . 
Il ne faut qu'un moment pour destruire l'afTaire. 

ARISTE 
Il peut icy beaucoup. 

OLYMPE 

HélQS ! j'en désespère. 
ARISTE 

S'il sçait nostre dessein, tout est perdu pour nous. 
Mais... 

OLYMPE 

Oronthe revient, et paroist en courroux. 
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SCENE VI 

ARISTE, OLYMPE, ORONTHE. 
CLI MANTE 

ORONTHE 

Non, je n'en doute plus, leur flamme est toute claire, 
Cachez- vous, et voyez l'effet de ma colère. 

ARrSTE 
Feignez-vous ? 

OLYMPE (en riant) 

Qu'avez-vous ? vous scmblez esperdu ? 

ORONTHE 
J'ay regret h, l'honneur que je vous ay rendu. 

OLYMPE 

Et moy qui tiens de vous les respects pour injure, 
Je ne puis concevoir comment je vous endure. 

ORONTHE 

Si vous vous offensez de l'excez de ma foy, 

Vous n'aurez pas longtemps à vous plaindre de moy, 

OLYMPE 

Et pourvu que l'effet suive cette menace, 
Ce coup de desespoir me doit estre une grâce. 

11- 
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ORONTHE 

Pour un fâcheux objet qu'il faut abandonner, 
La grâce qui l'éloigné est facile à donner. 

OLYMPE 
Vous vous repentirez d'avoir esté trop sage. 

ORONTHE 

Je me suis repenly d'aimer une volage, 

Dont l'àme est trop sensible aux feux d'un insensé... 

ARISTE 
Monsieur... 

OROISTHE 
Retirez-vous, vostre temps est passé. 

OLYMPE 

Si c'est le seul subjet de l'ennuy qui vous touche. 
Vous pourrez bien mourir le reproche à la bouche. 

ORONTBE 

Et si vous ne vivez aveoque plus d'honneur, 

Je vous verray mourir sans gloire et sans bonheur. 

OLYMPE 
J'en auray tousjours trop pourveu qu'Ariste m'aime. 

ARISTE (bas) 
Feignez jusqu'à la fin. 

OLYMPE 

Ah 1 ma crainte est extrême. 
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ORONTHE 
Ouy, c'est trop abuser de ma facilité. 

OLYMPE 
Il ne faut donc jamais dire la vérité ? 

ORONTIIE 
Chérir un innocent ! 

OLYMPE 

En suis-je condamnable ? 
Et ne m'est-il permis que d'aimer un coupable ? 

ORONTHE 
Pour railler avec moy prenez mieux vostre temps. 

OLYMPE 
Et vous, ne taschez point de rire à mes despens. 

ORONTHE 
Je ne ris point, Madame, et n'en ay point d'envie. 

OLYMPE 

Vous me voulez jouer, mais je vous en défie. 

ORONTHE (pas) 

Croit-elle que je fais semblant d'estre en courro ux, 
Et que pour l'attraper je feins d'estre jaloux ? 
Mais... 

OLYMPE 
Vous n'entendez rien à vous mettre en furie. 



] 



128 LE DESNIAISÉ 

ORONTHE 

Le despit où je suis passe la raillerie, 

Et mon ressentiment va jusqu'au dernier poinct. 

OLYMPE 
Ne vous contraignez plus, vous ne m'y prendrez point . 

ARISTE (voyant Oronthe le dos tourné) 
Bon... 

ORONTHE 

Vous le prenez mal et vostre esprit s'abuse. 

OLYMPE 

Que vous seriez ravy si j'en restois confuse, 
Et que me faisant craindre un desordre nouveau. 
Vous me fissiez enfin donner dans le panneau, 
II suffît, reprenez vostre humeur ordinaire. 

ORONTHE 
Ah î c'est trop. 

OLYMPE 

Tout de bon, estes-vous en colère ? 

ORONTHE 
J'y suis avec raison ! 

OLYMPE 

Ce souspir est adroit, 
Et tout autre que moy sans doute s'y prendroit. 

ORONTHE 
Trêve de raillerie, h la fin je m'en lasse. 
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OLYMPE 

Vous me bernez poui*tant avec assez de grâce. 

ORONTBE (pas) 

Sur de pareils discours Climante asseurement 
A pu prendre d'Olympe un mauvais sentiment. 
Cet esprit trop léger se dupe par l'oreille. 

OLYMPE 

Enfm n'y pensez plus, vons avez fait merveille. 
Si je vous ay monstre que je ne craignoLs rien, 
Ce n'est pas qu'en eflet vous ne feignez fort bien, 
Et que vostre courroux n'ait beaucoup de finesse. 

ORONTHE (bas) 

Climante n'a pas veu que c'est un tour d'adresse, 
Et croyant me venger en troublant mon repos. 
Il s'est joué luy-mesme assez mal à propos. 

OLYMPE 

É 

Confessez-moi la debte, et m'aimez davantage. 

ORONTHE (bas) 
Il faudroit estre fol pour la croire volage ! 

OLYMPE 
Vous faschez-vous encor ? 

ORONTHE (bas) 

Climante n'est qu'un sot. 
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OLYMPE 

Jaloux ? 

ORONTHE Çbas) 

Il eust mieux fait de ne m'en dire mot. 

OLYMPE 
C'est estre bien cruel alors que l'on vous prie . 

ORONTHE (bas) 

Certes, il entend mal la belle raillerie. 
Vous avez vu Climante, et l'avez bien joué. 

OLYMPE 
Feignons avec esprit... Vous l'a-t'il avoiié ? 

ORONTHE 

II m'est venu trouver tout rêveur et tout triste. 
Pour me donner avis que vous aimiez Ariste, 
Et qu'en le caressant il vous avoit surpris. 

OLYMPE 
Hé bien! sçay-jeen donner, mesme aux plus fins esprits? 

ORONTHE 
Si je le voy tantost, je luy donneray bonne. 

OLYMP 

Au moins, conseillez-luy de ne joiier personne . 
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SCENE VII 

OLYMPE. ARISTE.ORONTHE, PANCRACE 

ARISTE 

Voicy quelque nouvelle I 

PANCRACE (arrive en désordre) 

Ha ! Monsieur, escoutez ? 

OLYMPE (haa à Ariste) 

Il s'espouvante ! 

ORONTHE 

Ab ! Dieux ! mes chevaux arrestez! 

ARISTE (à Olympe bas) 
Le temps vient. 

OLYMPE (à Oronthe) 
Qu'avez-vous ? 

ORONTHE {sans l'escouter) 

Mes pistolets, quel trouble ! 

LISETTE 

Monsieur, la foule croit, et le bruit se redouble. 

ORONTBE 

Ariste, sauvez-la, je vay descendre en bas. 
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ARISTE 

Allez, je vous responds qu'elle n'en nourra pas. 

PANCRACE (suivant son maistrc) 
Dans ces anxletez il faut que la prudence... 

ORONTHE 
C'est trop... 



SCENE VIII 

OLYMPE, ARISTE, ORONTHE.CLIMANTE 

UN EXEMPT, PANCRACE. JODELET. 

LISETTE, Troupe d'Archers 

l'exempt, ayant l'espée de CUmante qui s' estait 
voulu mettre en défense en l'endroit où il estait 
caché, par où l'Exempt vient, la porte estant 
ouverte. 

Faire le brave et se mettre en défense, 
Obeit'On ainsi dans les ordres du Roy ? 
Je vous fais prisonnier. 

ORONTHE 

Qui? 
L*EXEMPT 

Vous, Oronthe. 
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OROlfTBE 

Moy? 
l'exempt 

Oui, rendez vostre espée. 

ORONTHE (voulant tirer Vespée) 

Ab ! je la veux défendre. 
Ariste, sans bransler me la laissez-vous prendre ? 

ARISTE 

Comment peux-tu prétendre aucun secours de moy ? 
Ayant tant de sujet de me plaindre de toy. 
DiSf lasche, n*e8-tu pas ce ravisseur infiBone, 
Qui contraignit Olympe à se dire ta femme, 
EUe cnii s'abaissa jusques & te flatter. 
Dans les extrémités que tu vôulois tenter ? 
Dedans la ville d'Aix ne l'as-tu pas ravie ? 

OLYMPE 
Mais vous m'avez promis de luy sauver la vie. 

LISETTE 
Et moi, que ferez-vous pour me rendre contente ? 

ARISTE (en monatmnt Jodelet) 
Va, nous te le donnons et cent escus de rente. 

JODELET 
Et les (irais de la nopce ? 

ARISTE 

Ouy. _ 

12 
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NDEt-ET 

Ce RMl D'est p«S l! 

ARISTE (û loua deuaO 
En «slÉB-Youa d'accord ? 

LISETTE 
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